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AVERTISSEMENT. 

^ JL/ O R s Q u E je publiai les trois pre- 
1^ miers Volumes de PHiftoire Critique 
^ de la Philofophie , je comptoîs que la 
* /uité travaillée avec le même foin , ne 
^ tarderoit pas à paroître ; & je fentoîs 
parfaitement que plus cette Hiftoîre 
approcheroit de notre tems , plus elle 
deviendroit agréable & utile, tant par 
ks progrès qu'a fait la Philofophie ,* 
I que par la manière noble & élégante 
dont elle a été traitée. Mais divers 
obflacles ajoutés les uns aux autres , 
m^ont retenu jufqu'à préfent y & j'aî 
craint de nouvelles contradiiSlîons dé 
la part de ceux que blelTe toute véri- 
té dite hardiment. J'en avoiseffuyé 
d'une autre forte de la part de quel- 
ques perfonnes , . qui croyoient que 
Famour de la Philofophie ne pouVoit 
s'allier avec Fefprit & le manîment 
àcs aifeires , comme fî un homme 
Tome IF". a 
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vrai , jufle , défintérefle > pefant tou- 
tes chofes au poids de la .raifon , 
ii'étoit pas l^homme le plus propre à 
fuivre Pordre établi par les loix , & 
à y ramener ce qui s'en écarte. Le 
Philofophe eft le feul citoyen , & 
le citoyen eu le feul qui aime & pro» 
cure le bonheur public. 

De pareils obflacles auroient duré 
long-tcms , fi ce courage d'efprit qui 
doit accompagner un Auteur , lequel 
a le loifir de penfer , ne m'avoit com- 
me obligé de donner la fuite d'un ou- 
vrage que le Public avoir lu avec des 
y^ux d'indulgence. J'ofe donc lui pro* 
mettre que le quatrième Volume de 
l'Hiftoire Critique de la Philofophie 
paroîtra avant la fin de cette année j 
& que Jes autres , vu rarrangement que 
j'ai pris , le fuivront de près. HeurcuXi 
j(i je perfifte à foutenir avec modéra- 
tion mes premiers fentimens, & fi l'air 
contagieux qui règne aujourd'hui , ne 
m'invite point A dire par complaifan- 
ce > & peut-être par intérêt, ce que je 



A.VERTISSEMENT; 

ne crois point. Je me flatte , fuîvant 
les difpofitions o^ je me trouve & le 
peu de cas que je fais des faveurs mal 
diftribuées de la fortune , que je ne 
changerai point de fentiment. 

Les deux derniers Volumes de moa 
Ouvrage contiendront une hiftoire de 
Fefprit & du cœur humain , traitëe 
fiiivant mon goût & mes idées parti- 
culières. Cette Hiftoire renfermera 
deux chofcs : i^Xe détail des vertus & 
des vices qui ont triomphé dans cha- 
que lîecle, des cruautés, des injuftî- 
ces qui s'y font commifes, les noms 
des Rois équitables & bien - faîfans 
dont la lifte eft fi courte & les nomg 
des Tyrans & autres mauvais Princes 
pour en înfpirer de l'horreur. 2®. Le 
progrès des connoîffances humaines t 
les efforts de génie qu'ont fait les 
grands Philofophes & les grands Lé- 
giflateurs , Pétabliffement des princî- . 
pales Religions en chaque pays 5 & les 
changemens qui y font arrivés , {oit 
par hafard , foit de deifein prémédité j 
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enfin , les diiFérens goûts qui ont fuç- 
cédé les uns aux autres , fait dans les 
mœurs , foit dans les fentimens , foit 
par rapport au commerce ordinaire de 
la vie. Cette Hiftoire , fi je ne me 
trompe , aura quelque chofe de neuf 
& de fingulier. Et comme en écrivant 
PHifl:oire Critique de la Philofophie , 
mon intention a été d^écrire Thiftoire 
derefprit humain, envîfagé par fes cô- 
tés le% plus favorables, il me femble 
que pour relever davantage cette Hif- 
toire , celle du cœur humain doit s'y 
lier & s'y unir intimement. Si Pon veut 
bien connoître les hommes , il faut les 
décompofer , pour ainfi dire ^ & con- 
fidérer d'abord leur efprit, enfuite leur 
cœur ; car il y a de grandes vertus 
fans efprit, comme il y a de fubli- 
mes connoiffances fans mœurs & fans 
probité. 

Depuis que les trois premiers Vo- 
lumes de PHiftoire Critique de la Phi- 
Jofophie ont été imprimés, il en a pa** 
ru une Latine foijs le titre d'Hiftorta 



AVERTISSEMENT. 

Crltica Philofophiae à mundi inçunahu^ 
lis ad noftram ufque atatem dedufia* 
Cet Ouvrage loué par les uns 6ç 
blâmé par les autres ,- eft d'un Alle- 
mand , nommé Jacques Bruckerus. 
Pour moi , fi j'ofois être d'un fentî- 
ment contraire à celui des célèbres 
Auteurs de l'Encyclopédie , je dirois 
que c'eft une compilation indigefte 
partagée en cinq gros Volumes in^j^^. 
plutôt qu'un ouvrage réfléchi. Brucke- 
rus a lu fans beaucoup de difcerne- 
ment , & il a écrit fans nulle bienféan- 
ce ; & quoique Meflîeurs de l'Ency- 
clopédie affûrentque fon ouvrage don- 
ne lieu à beaucoup penfer, je prendrai, 
moi , la liberté de leur dire que plus 
de la moitié en eft d'une, diffufion & 
par conféquent d'une inutilité dont 
rien "^ n'approche. En effet , à quoi 
peuvent fervir les deux premiers Vo- 
lumes ? Que nous apprennellt-ils , fî- 
non des folies & des abfurdités tirées 

* Dans la fuite de cet Ouvrage , je donnerai dee 
eiemples de ce que j*avance ici. 
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ides plus anciens Peuples , & dont la 
plus grande partie vient de quelques 
çiodernes ignorans & fuperftiticux qui 
ont donné leurs rêveries ,pour des vé- 
rités f N'aurois-je pas eti , par exem* 
pie, bonne grâce , de remplir un volu^ 
me des prétendus Mêmes des Perfes & 
des Cbaldéens , dont on ne trouve que 
quelques lambeaux mal aflbrti^ dans 
^Antiquité, & que des vifionnaires 
ont coufus les uns avec les autres vers 
le tems de la décadence de TEmpire 
de Conflantinople' f N'aurois-je pas 
eu encore bonne grâce d*imiter PAl- 
iemand Bruckerus y & d'ofFrir au Pu- 
blic un volume circonftancié de la 
Philofophie cabbaliftique des Hébreux 
& des Juifs f Jl mefemble que j'en ai 
dit tout ce quMl en falloit fçavoir dans 
mon Hiftoire Critique de la Philofo- 
phie; & dût le Bruckerus m'accufer 
de trop de concifion & de brièveté , 
j*avouerai naïvement que je ferois fi- 
ché d'en avoir dit davantage j & fi 
t'cft à fes yeux un mérite d'être am- 
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pie & prolixe, j'aime mieux , tout bien 
examiné, être court & judicieux. 

Je ne parierai point des èxtrîdt& à. 
que les principaux Joumatiâes ont 
donnés de mon Otivrage. Ih me font 
tous , malgré leur différente manière 
de penfer & de faifîr les objets , ils me 
font, dis -je 9 tous dfle^ favorables: 
mais ce qui m'a le plus touché , t'êil 
qu'ils m'ont rentlu k jmfKce que' j» 
fouhaitois qu'ils me rendiflfent , ■ c'rfll 
d'avoir préféré à une érudition faflueu- 
fe , & qui pour l'ordinaire coûte peu 
à acquérir , ce choix & cette attention: 
qui fervent à éclairer les hommes j 
d'avoir plus fongé à faire connoître le 
génie & le carâclcre des anciens Phi- 
lofophes , qu'à rapporter leurs fenten- 
c^ , leurs bons mots , les titres de 
leurs livres Se l'Olympiade oà ils ont 
vécu. 
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jye quelques penjecs se de quelques 

axiomes propres à découvrir le 

fond de la Philo/ophie des Au- 

ciens^ 

L 

L'homme , dit Platon , étant doiïë 
d'intelligence, doit faire ufage de cet- 
te faculté pour (ê déterminer entre le 
bien & le mal. 

Il doit être encore perfuadé que 
I3ieu n'agît jamais contre la conve- 
nance morale des chofes ; & cette per- 
fuafion dépend de la manière attentive 
dont il interroge la nature. 

Qu'il s'examine enfuite lui-même , 
'& il découvrira fans peine ce qu'il doit 
penfer & ce qu'il doit faire , pour fe 
concilier la bienveillance de l'Etre fu- 
prême. 

Enfin , un homme en fe fervant des 
forces de fon entendement , pourra 
fçavoir en quoi confifte la religion qui 
}uî efl eifentielle > & agir d'une ma>* 
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nîere convenable tant à fa propre na- 
ture qu'aux circonftances dans lefquel- 
les il fe trouve. Plata de Le^ibuû 
IL ^ . 

Si Dieu ,. remarque Cîceron , avoît 
voulu que la Religion fût la même- 
dans tous les tems & chez tous les 
Peuples,eUe feroit telle par les moyens 
admirables qu'il auroit deftinos à cela. 
Mais croire que ce qui nous concilie 
aujourd'hui fa faveur , peut demain 
nous attirer fa haine, c'eft en vérité 
une penfée peu raifonnable. La bien- 
veillance de Dieu n'eft point attachée 
ni à un âge particulier , ni à une cer- 
taine famille, ni à une certaine Na- 
tion : c'eft un bien général , c'eft une 
prérogative accordée à l'humanité, 
dont chacun peut juger par la conve-' 
nance des chofes. Cir. de A'^f . Deo^ 
rum &liL^. Acad^Quc^. 
II L 

Il eft certain , dit encore Platon ,. 
que les devoirs que Dieu nous impo- 
fe i font tels que des êtres raifonnables 
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placés dans les circonflances oà nous 
fommes, peuvent les remplir par les 
feules iorces de leur nature. UEtre 
infiniment fage & infiniment parfait , 
n'a point créé des êtres raifonnables 
pour leur prefcrîre des chofes ridi- 
cules & contraires à la raifon qu'il 
leur a donnée. Plato ubifupra. 
IV- 

On dit fouvent , répète plus d'une 
fois Ariftote, que Difcu étant fouve- 
rainement libre, peut commander tout 
ce qu'il veut & en agir avec fes Créa- 
tures fuivant fon bon plaîfir. Mais 
quelle idée ofe-t-on-là nous donner 
de Dieu ? Hé quoi ! ne fe fervir de 
fon pouvoir & de fa toute -fcience, 
qu'au préjudice & au défavantage de 
fes Créatures ; eft-ce une idée digne 
de lui ? 

S'il y a un Dieu , il n'agît point 
arbitrairement : mais il fuit la conve- 
nance morale des chofes , c'eft-à-dire 
que Dieu nous ayant accordé la rai- 
fon pour nous conduire pendant les 
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bornes étroites de cette vie, il ne peut 

nous rien ordonner de contraire à cette 

■ raifon. Ariftot. Methaphyjl L %.& 2* 

V. 

Exîfter, ajoute Arifiote , n'eft point 

un avantage , & ne fçauroit par confé- 

quent nous impofer aucune obligation* 

Mais exifter d^une manière favorable , 

d'une manière qui nous fbit utile , 

exige de nous un tribut de reconnoif- 

fance, de refpeâ:& de vertus. Arijlot. 

ubifufra. 

Comme il cft plus noble & plus 
grand^de faire des heureux que des 
malheureux , on doit fe confier à la 
bonté de Dieu & tout attendre de fa 
mifericorde. Stob.pajjim. 
- VL 

Nous avons des raifons puiiTantes 
poiir. croire que Dieu n'employera 
point fon autorité fuprême d'une ma- 
nière bizarre & pernicîeufe ; mais qu'il 
Femployera plus en Père infiniment 
bon qu'en Jugé févere , plus en Roi 
bien fafîant qu'en ufurpateur tyranni- 
que. 
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VIL 

Tous les Stoïciens foûtenoient qu'il 
n'y a point d'hiftoire où l'on ne voye 
diftinélement ce que peut la deftinëe , 
& combien il eft difficile d'échapper 
à cet ordre qui amené les évenemens 
enchaînés les uns aux autres. Tout 
arrive parce qu'il doit arriver. 

La fortune femble aveugler les hom- 
mes , & les aveugle en eflfët , pour 
les empêcher de fentir fon pouvoir 
fouverain. 

Forturjir ommpotem & ineluûabile 
Fatum. 

La deftînée eft caufe de beaucoup 
d'ëvenemens, auxquels on ne peut ie. 
dérober j & fouvent on fe dit à foi- 
même, pourquoi n'ai-je pas évité tel 
accident, j'en étois le maître : mais je 
ne l'ai pas évité parce que je vois clai- 
rement qu'il devoit arriver. Seneq. 
Eptâ./vid. etiam Tûcité 
VIIL 
L'Orateur Philofophe parlant delà 
fuperflition , la dépeint comme le plus 
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grand mal dont un homme puiflfe être 
attaqué. « Dès qu'on s'y laifle aller , 
» dit-il , elle vous pourfuit , elle vous 
»> bbféde , elle vous tourmente fans 
» cefle..... s'il tonne, s'il éclaire, fî le 
i» fèu du ciel tombe , s'il naît quelque 
» efpece de monftre ; enfin, fi d'une in- 
»> finité des-cbofes poffibles il-en arrive 
» quelqu'une qu'on n'attendoitpoint ^ 
» lafupefftitioneft incontinent fur vos 
» pas, & ne vous laiffe jamais dans une 
• aflîeue paifible & courageufe. Le 
*i fommeil même qui devroitêtre l'afy • 
» le de tous les hommes dans leurs pci- 
» nés & dans leurs inquiétudes,ëfl pour 
» le fuperflitieux un nouveau champ de 
» frayeurs , qui ne lui permet pas de re- 
» fléchir fur .ce qu'il y a d^ frivole & 
^de mal -entendu dans l'objet de fa 
» crainte, y* 

C'eft-là-ce qui a donné lieu à pluïîeurs 
Philofophes de préférer l'athéïfme à la 
fuperflition. Si l'Athée, dîfoîent-ils, fe 
comporte mal,parce qu'il n'a aucune re- 
ligion ni aucune piété , le fuperftitieux; 
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fe comporte encore plus mal,parce qu'il 
fe fert du voile de la piété & de la reli- 
gion, pour autorifer tous les défordres 
& toutes les violences qu'il commet. 

A ce que les anciens Pbilofophes ont 
dit fur la fuperftition , j'ajouterai le 
Commentaire inftrudtif du Chancelier 
Bacon , un des premiers reftaurateurs 
des fciences exaâes. La fuperftition y 
obferve dans fès eflàis cet Auteur Uluf- 
tre , ôte à l'homme le bon fens, Famour 
de la vérité, l'inclination naturelle aux 
deyoirs de la fociété , la connoifTance 
des loix & l'attachement à fa propre ré- 
putation : au lieu que l'athéïfme,en mé- 
connoiflant laDivinité,peut avoir tous 
ces principes devant les yeux &felaif- 
fer conduire conformément aux dehors 
d'une vertu morale. La fuperftition fu- 
rieufe dans fes principes & fanguinaire 
âans fes effets, trouble la paix des Etats 
où ellcfe répand, porte en tous lieux 
le tumulte & la confufion , allume le 
flambeau de la difcorde : J'Athéïfine ; 
au contraire , retiré en lui même, nç 
caufe aucun de ces maux« 
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Où Ton examine ce que les 

anciens Philofophes penfoient 

de la Divinité. 

Mg0 emm non populum advocare^fed 
certoi eleâofquefolfô , quos intuear » 
quibus credam y quos demque & 
tanquam Jingulos obfervem -, (f 
tanquam non finguhs timeam. 

VMsu Epifi. lîb. 7. 
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LA Phllofophie.cft k'&Seiiçdcb 
la plus grande étendue. EU* 
renferme tant de parties , Se àts par- 
ties fi différentes les unes des au^ 
très > qu'en écrivant fon Hiïtoire y 
H dft impoifiWeiqw'oiii n'ien dubliif 
ou qu'on n'èh îiàgligc «quelques-* 
wtes.; Ccft fce.'q\ji m'^ énga^ k 
jelke: attentivement IjBs: trais, pro-i 
miersTi^ltrmes de xnon Hiftoire dte 
la Philoibpliie , & à donner .de.nou4 
veaux jours à ce qui i/ctoit pas ait 
kz éclaîcci nj aflez détàillq. Tout 
cela joint «SE combiné: œù^H^ 
pourra me fournir â<ts : f enlasquos 
utiles , ac propre à dèvaciopf «^ Ib 
génie des anciens Philolof^iatts^i Çai 
il ne faut point jbger d'eux , ni de 
leur doârine , fur quelques pafla- 
^ pris ail hazard dmsimitsS>u^ 

Aij 
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rrages. Souvent ces paffagesfe con-s 
tredifentlesuns les autres : plus fou* 
vent encore ils font enveloppes 
d'expreffions métaphoriques , qui 
féduifent Se trompent au premier 
abord* Il faut, pour n'en être point 
la dupe , apporter à leur «examen de 
bons yeux, de ces yeux que d'ordi- 
naire les Compilateurs n'ont point 
malgré leurs recherches laborieux 
fes. 
Pour ce oui regarde les Auteurs 

2UÎ depuis la naiflance de Jefus-* 
)hrift 9 ont parlé des ancens Fhi«^ 
lofophes , jWoiiie ûu'on ne doit 
point fe livrer aveuglément àteurar 
divers témoignages. Us ne rappor- 
tent gueres que des Sentences , des 
Apophthegmes , des Penfées ifo- 
lées , <}ui ne fournirent aucune in& 
truâion fuivie. J'en pourrois ci- 
ter ici plufieiirs exemples ; niais on 
ne peut ouvrir aucun I^ivre qui 
traite de la Théologie Payenne ou 
de ht Vertu dès Payens, qu'on n'en 
foicraflaûé. 
:-...'. ^ '•> L ' ' 

-. Xes anciens Fhilo(bphes reçogir 
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iharidoiônt expreflement l'étude de 
la Nature dont le détail eft immen- 
fer cobime Tétude la plus propre 
& la plus avantageufe à Thomme « 
laoxieile jpcut également fervir à 
éclairer (on- efprit & à calmer le* 
tempêtes qui agitent fon cœur. Cette 
étude mené par dégrez à la vraye 
Science , qui ne confifte point , fui- 
vant la remarque de Platon (a) Se 
d'Ariftotc, à jfçavoir ce que les au^ 
très ont fçu , ni à charger fa mé- 
moire de ce que les Livres renfer-^ 
ment. Elle confifto à faire ufa|;é 
de fon efprit , en "lifant les meiU 
leurs de ces Livres , & en choifif- 
fant les Auteurs qui ont une plus 
grande réputation de probité , de 
Aigeffe Se de fmcérité: elleconiiile 
à juger , non d'après ces Auteurs qui 
fe trompent encore fouvent , mais 
d'après foi-même , d'après les lu- 
mières qu'on a acquifes : elle con* 
fifte à faifir l'efpritde chaque cho 
{CfSc àdifcerner ce qui lui eft ef* 
fentiel de ce que les hommes y ont 

(«) Plat, ia Theau ft Jrifi. Uh u & j^ 

léetaphn > 

Aiij 
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ajputé : elle confîfle enfin à fortifief 
Ipfl jugement, à étendre fes con- 
H'piffances , à n'être poipt la .duj>^ 
pi des fcommôs , ni de \mxn opi^ 
j^ions , ni des tems ni des lieux» ni 
^ Tau toritéféduiiantQ du plus grand 
iiQmbre. 

: De la même manière , croire {a) 
ji'eft point ajouter foi à ce que di- 
rent les autres , ni à ce qu'ils peiH 
vent croire en efiet ; mais c'efl: exa-» 
jniner férieufement & à la lumière 
de ïoï\ efprit quels font les motift 
de crédibilité qu'on propofe , quel 
déçré de force ont les raifons qui 
doivent porter à croire ou à ne pas 
proire : c'eft démêler la vérité des 
vrai/ejîî Wances , la certitude des pro* 
habilités , i'évidence des fauffet 
lueurs qm vtoM qu'un éclat paiïa^ 
acr : c'cft eft un mot convenir avec 
toi-même qu'on ne peut prendre 
d'awre parti que celui qu'on prend , 
& c'eft fuivre ce parti avec cbura-p 
gc , avec perfévérance , avec uœ 

(fl) R îigîonem imper (nrenênwpimus, qui» 
tfmû aagifur u$ atùt iiamù. Tbcod». apud 
Caffior» ' 



fearhieféfoljiition cten'en ^ii^ébaiK 
gcr. I 

On âe fçaitctedc y fijivaiïtltt pén*^ 
fté dcsideux Phihpfoplfésqufefai cî-^ 
tés , qtie ce q«îoA s eft. rendu pro^ 
pre. pac laiaréflôxion qyi feule pro- 
duit la ycaijre fcifeitce ; & oh n^ 
croit pdaat ce qtt^an s'efforce dé 
€rotre par la pcrfoafioîv ^autrui >; 
mais fculemenc cef'qu^bil voit éïàî^ 
renient Se nettement (^U'Oti dàitf 
croire par fa pr<5fÉ:e perfu*fion. 

La Vérité (d) quôCfcërôA l'egaf* 
écÀx, avec tant de refpeâ & comme 
Fefleaicc même de la Divinité yeft 
quelque chofe de fi délicat, de lï 
wlevc,. de fi fiipérieurawK foi*ce* 
def htmianité , qu'on a jiïgé de tbu« 
teins que peu d'ftorajnes étoient ca-^ 
pables de fe familiarifer avec elle ^ 
&' ces hommes privilégiés furent 
d'abord appèUés les Sages par ex^ 

•^ (iO S.Auguflif^ aflure que Jirfj izppûref jfù- 
jTtt memem riqjframêffe le^em qua verita^di^ 

A iii j 
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cellence » Se enfuite d^un nom pluf 
doux , les Amis de la SageiTe. £ux 
ifiuls aihniQi^ni: tendi>daiént la Vérité » 
eu du moins ce petit nombre dcr 
Vérités auquel la Nature nous a 
comme bornés. Eux feols ofoient 
ie fauxfiler dans le fon4 » dans Un- 
térieurde la Religion $ ils di(lin<* 
guoient en détail Se la Morale com- 
mune à tous les hommes y Se la Po^ 
litique qui eft la Morale particulière 
des Souverains ; ils recherchoient 
en un mot ce qu'il y a d'eflentiel 
& ce qu'il y a de captieux , ce qu'il 
y a d'utile <Sc ce qu'il y a de fri- 
vole dans cet amas d'opinions , de 
E réjugés, de moeurs , d'u (âges , de 
lOix & de coutumes répandus fur 
la face de la Terre. Voilà quel étoit 
autrefois , & quel eft encore aujour- 
d'hui le parcage des Amis delaSa- 
fefle , de ces gens qu'on nomme 
hilofophes. 

Pour ce qui regarde le peuple 
incapable de réflexions , la Vérité 
avoit un éclat trop vif, une lumière 
trop forte, pour lui plaire &,luî 
convenir. Des vue?,, fi courtes, ne 
pouvoient s'y prêter > dès yeux fk 
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mauvais ne pouvoicnt s'en acoomr 
moder. Il fallût donc affoiblir cett« 
lumière > il fallût diminuer cet éclat, 
tantôt par des ombres qui couvrif- 
ient certains objets , tantôt par des 
nuages au travers defquels on en 
pût voir d'autres extrêmement dé-< 
guifés. 

De-là font venues toutes ces fit* 
blés qui mafquoient la Religion & 
la Théologie des Anciens, qui en- 
Veloppoicnt la Divinité, pour ainfi 
• dire , & la repréféntoient fous les 
images d'un feu brûlant , d'une lu- 
mière étincclante. De-là tant de fie-* 
tions employées pour dérober aux 
(impies 8c aux indifcrets la connoif-* 
fance des mifleres & des énigmes d« 
la Nature ; pour leur cacher ce qu'on 
pouvoit déjà l^avoir de l'origine 
commune de toute chofe , de la cor» 
refpondance qu'ont entr'eux , les 
Etres primitifs , & de l'ordre dans 
lequel ils fe fuccedent les uns aux 
autres ; enfin , de la force intérieuro 
pu , fi j'ofe ainfi pafler , de cettp 
ame univerfelle qui meut, qui pé^ 
netre tout , qui donne à la matière 
une vie que rien ne peut altérçsà 

A y 
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Dc-là tant de diicours artificicufcfî 
meut concertés, foh pour retenir 
les pcapics policés dans leur d«-. 
voir 3c Y appeller les peuples bar*^ 
Imu^s , foit ponç donner une certair^ 
ne oondftence au culce public , Se 
kt£piTtt par foa moyen aux homnics 
des fentimens de douceur, de mo-» 
dcradon 3c d^humanité. Rieu de 
plus Jéfirablc dans, le commerce, 
dans le cours ordinaire de la vie 
qfttc CCS fentûbens^ & rien de plus 
«aie en. effet- 

-: On voit par ce jqjoc je vicojs da 
dire ,;qu il n^y avait parmi les An^ 
cicos qu'ub trcs*pctit nombre dû 
Sages qui connuilbnt la Vérité : 3c 
peut-être que le nombre de ceux qui 
S» connoîâenc parmi nous^eft.plus 
petit cnicajic. ai q^ftelqu^wn de cen 
Sage^i touché de compaâiompouF 
fe; genre humain^ ofoit découvrir 
k! moindre Vérité;, loin d'qtre re« 
jnercic , il s'attiroit une averiiori 
prefque générale ; tant les préjugé* 
Ômnent au corqr de la 'multitude.^ 
tènt elle a de peine à fe dépréve* 
»tt* On haïâbit ce Sage qui avoit 
{l«rib6;.on Je ponfiuvolt fâ^iikaucuaii 



méfiagenfienti' N^eft-ce p^^im là cq 
qu'on voit malbcureufement rap* 
porté dar>s l'Hiôoîre de la Phiiofo-- 
phie ancienne ? Combien de Socra< 
tesmaltraités^:; pour avoir fbùcemi( 
I« iiitéDècs del'Étre fuprcme concM 
une &aie de Diviidés Aibahesmesi^ 
Combien d^Ariftores^ oblige de f4 
cacher ^ pour éviter la fureur Se \e9 
Doirs complots des Prêtres de Ce* 
rés ? Combien d^ntres Philofopkeé 
contraints de s'expatrier , pour aller 
vivre dans cette ^deruce obfcurité 
qui plaît tant à ceux qui foavent 
penferr '- h : . ^;^ 
- Quoioue Saint Augurftin ait api» 
prouvé rufage où étoient les: An* 
cîcns de couvrir ta Véiité fous lu 
voile des? fables, des métapftorcst 
àts allégodb^ yè^'ûStiomiA qu'il 
ah avancé 4:dai9Tie.usripnfictpecer4 
tain que (û)'téefff^eJkm\aceaiU9 
tAiquod veruntptûpta nnêapac^t ^r il 
iaut avouer cependant que tomes 
ces enveloppes niiilérieuies donnet 
tent Ueu a l'idoiàtiie» .Çt qudk 
idolâtrie encore ! la plus vile& la 

(fl) Augufi, de Don* Perfever^ ^' .^ 3 

Avj 
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plus mépriÊtbie de toutes , ceHe qi»* 
^garde les plantes & les animaux 
comme Tobjet d'un culte public.. 
Pafle encore pour Tadoration dt^ 
Soleil. Si Ton peut pardonner auel- 
que idolâtrie aux hommes, c'en af- 
niament celle-là , qui ne manque 
point tl'une certaine nobicfle. Car 
où la Divinité s'eft-elle mieux pein- 
te » que dans ce globe immenfe de 
jfeu & de lumière ? 

I II. 

L^dolatrîe (a) itok la Rcligbn 
fies Peuples imbccillcs , & qui ùo- 
yés dans les voluptés baffes & grof- 
fiéres , ne pouvoient regarder fixe- 
ment rEtre Suprême, ni admirer lef 
Hierveilles de ce vafte Univers. Poui 
les fondateurs des grandes Mocar? 
chies , les Philofophes, les Légiflat 
teurs , ils fuivoientila Religion na- 
turelle qui n'a point appelle les 
Fables à Ton fecôurs^. Sa fîmplicité 
fait fon principal mérite; tout ce 

(à) VoJRus , ie Idoktriê 13. i« cap* /. li 
If h . 
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qui rapproche , tout ce qui Tenvi- 
lonne , n'cft point obfcur ni mifié* 
rieux. Le vrai la devance, & le 
bonheur la fuit. Il n'y a que deux 
principes qui lui foicnt efTenticls > 
deux devoirs qu'elle impofe. 

Le Dremîer confifte à adorer le 
Père , le Dieu de toute chofe , en 
efprit <Sc en vérité : c'eft le feul cul- 
te qu'il demandort à ceux que la 
révéls^tion n'avoit point encore é* 
claires , le feul qui fût alors digne 
de lui , culte de refpeft , d'amour 
Se de jf^connoiflance. Le fécond dc^ 
Voir que prefcrit la Religion natuf 
relie , confifte non-feutement à ne 
point faire de mal à fes femblables ^ 
aux Hommes qui font de la m€> 
me origine de de la même famillct» 
mais encore à leur faire tout ifc 
Inén dont on eft capable. Et la men 
furc de ce bien doit être l'amour 
de foi-même: amour fondé fur- le 
béfbin réciproque qu'on a les uns 
des autres; & plus encore fur Tobéif- 
fance due au Créateur , au Confer- 
Vateur , au Bienfaiteur commun. . 
' Dans la Religion naturelle , ehor 
^ue Homme cft Prêtre. L'Autel fur 
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lequel Ufadrifîe, eft l'Univers tAûût 
tout brillant de merveilles, depro* 
diges, de beautés fans nombre j 
tout pénétré de la Divinité. Çettd 
Religion n*admet point de Séd»cw 
teurs , d'Enthoufiaftes i de ces genp 
^ui pour tromper les autres plus 
hardiment , afférent d^ctre eux* 
mêmes trompés les premiers. 

IV. 

î ^Les deux principaux objets q»î 
fi3W)ient l'attention des anciens Pht» 
îdfophes , étoient Dieu & ia ma* 
titre; mais ils n'envifageoicnt jpas 
torus de la même manière ces dcu^ 
objets. 11 yavoit cntr*eux une gran* 
(de différence. Les unscrayoient que 
€)ieiti& ta Matière, font les émx 
-prenfiJets principes, & qoils .fctfi 
tfkfHQnt par des noeuds éternels ift 
'4ul ne pou voient fedéKer, teTout^ 
l^nivers. Dieu eft f iffteHigence ftir 

Erêftwe, difoient ces Phitofopfcesr 
i Matière eft l'organe immédiat 
de Dieu- Il vit parce Wii agit , âc 
•a agit parce qW a une Màtierefoû- 
mÙ^ à ton aâion. De[\mks^ > ce kign 
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Bèox fubftances incortipletes , & 
pour ainfi dire , non-exiftentes. Leur 
union condituë le tout , qui feul 
mérite le nom de fubftance. Dieu 
çft TEtre par foi , Se la caufe uni^ 
verfpUe: & ne pouvant y avoir dé 
canfe fans eiFec, la Matiçre eÛ 
VcSst ,. Dieu la caufe. Le liei^ qu( 
les affujcttit Func à Tautre , eft la 
Nature bienfaifante* La Nature eft 
quelque chofc de réel : c'eft Tac* 
tioii de Eiieu , à laquelle répond 4 
point nommé la réaaion de la Ma<r 
tierc : c'eft le changement conti* 
miel dcs^ formes toutes tirées du 
même fondf ,. qui naiiTeac y renâif^ 
fent Se ibmblent ^a^néantir tour à 
tour. Ofus Nataray remaïquoit 
Aridoce v ^fl f^^ imelUg^ntia., 
Dieuvcft l'ExcelletipîErlui même: 
k maitiete n/excell^ que parce; i^u'ii 
3f a un I>ieu. II ne pem exlâJer &tis 
U MatLer^^^gpû h. Matière ùtm lak 
Le Polytnéïfme n'a Jécé <f abord 
aucune équivoque. Les Hommes 
frappés des perfiedions multipliée» 
lie Dieu , n^'onj: pk. Us confidërer 
fii k^ €i[ntîra.i&r. d'ija feul coup 
d'œiL Ils les ont décom^oHios^J^mf 
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là autant de Dieux fubalternes , qxfïï 
y a de fublimcs pcrfedions dans 
bieu lui-même. Les trois princi- 
pales & dont toutes les autres dé- 
coulent , font uhe intelligence fans 
bornes > une bonté infinie,une puif« 
fance qui peut Êiire tout ce qui n^im- 
plique point contradiâion , oi^ne 
fe termine point à rabfurde* 

LesPayensn'adoroient poititplu- 
fieurs Dieux indépendans les uns 
des autres* Us adoroient un Dieu 
' fuprcmef mais imc^mpréhenfible ^ 
inmminable, inconnu^ auquel étoient 
foûmis tous les Dieux fubalter- 
nes , tous les demirDieux/ Leur 
nombre augmentotit ou diminuoit 
fuivant les befoins difierens des Peu- 

?les, & les idées différentes des 
hilofophes. Ils étoient ♦fouvcnt 
obligées de fe prêter à ce que la 
multitude exigeoit d'eux , & d« 
créer , pour ainfî dj^, de nou- 
veaux Etres. 

Tout fe meut : mais tout tend 
au repos , Se tout y parviendroit 
enfin , fans Tart (a) de Dieu qui ré- 

(a) Ars omnipotenns Jrtificis* Awg. de vcril 
Relij^.Lib. i. [ 



DISCOURS. 17 
rtiVLc înceflamment la Nature , & 
qui remet chaque partie de TUni- 
vcrs dans la place ou elle dok être f 
pour y confcrver l'ordre & la fi-' 
métrie. L'art de Dieu fait que lut 
(bul refte immobile , tandis cfue 
tout ce qtfi eft hors de lui , eft 
coulant, fluide, variable, incer- 
tain. Cet art fait encore que rieh 
ne périt, rien ne fe détruit ; que tout 
tend , non à fê perpétuer , mais à 
fe renouveller; ennn, qu'en tous 
lieux on ne voit que des naîflan- 
ces, desmôrts^ des renaiflances. Om- 
nia (a) vivum , dit Platon , aut pro^ 
ferant vivere. Tout cela eft aiTai- 
fenné de nuancé par le plaifir , qui 
n'eft pas un des moindres carafte- 
res de l'art divin. En ciFet , le plai- 
fir eft le motiEunivcrfel , le milieu 
qui rapproche les extrémités , 
la fin où tout tend , le nœud 
en un mot , le lien inaltérable de 
la Nature. ' 

V- 

Voilà ce ^ue penfoîentles Phi- 
lo) flwmTùnm^ 
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lofophes les plus raifonnables âé 
^Antiquité , ceux qui diftinguoieiif 
Dieu oc la matière: comme Ana- 
xagofc , Socratc , Platon , Ariftotc. 
Ces Philofophes ajoutoient que par 
1: énergie , par l'imenfité de fa natu-* 
re. Dieu agit continuellement , &• 
agit fur la Matière toûjou'rs difpo- 
ife à recevoir fes ordres. Maiso» 
ne doit pas croire pour cela que 
la Matière foit quelque chofe de 
mort , âc (finarrimc- EHe cftau con* 
traire vivante & pénétrée d'une 
force intern", d'une vigueur fccrete 
Se à nous inconnue, qui la rend 
capable de paflfer par toutes les for- 
mes poflîbles , fuivant les dîverfes 
loix de gravité, d'attraftion , d'élec- 
tricité, de magnétifme , de fimpa- 
tie ou d'affinité &c. Elle eft plei- 
ne de vies paiticulieres , d'ames^ 
indivifibles , mcorruptibles ^ ne de- 
vant jamais périr. Tota Natura , re- 
marque Pline , animata eft. Ef^u^ 
videntur anima ctnere animam ettam 
habent. Kthil enimjine eâ vivh. Ces 
âmes font de différentes e(péces; 
les unes fenfitives , les autres agit 
iantes fans connokre leur aâion j 
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•u le principe de leur aâion , les 
autres douées de fentimens , mais 
fans réflexion : ce qui va jufqu'à Tin* 
finie , &, depuis le plus petit animal, 
le plus vil infefte, jafqu'à THom- 
me. Mais qu'eô • ce que THom- 
roe, qu'eft-ce que les fubftiances in-- 
teiligences dont je parle» il faut pour 
les bien connoître, remonter à la. 
force aâive de la Matière , à la eau- 
fe pHivcriellequi anime tout & qui 
égit par tout , 6c qu'on doit regar- 
der comme la vie générale , la vie 
des vies particulières. 

Rien na commencé, difent Ci- 
ceron & Pline le Naturelifte , rien 
ne finira. Le tout e(l éternel : la 
totalité des êtres n'augmentera ni 
ne diminuera. Pour Toçdrt, Tar- 
rangement , la fucceffion de ces mè» 
mes êtres pris tant en général qu'en 
particulier : c'eft proprement l'ou- 
vrage de Dieu , c'eft Tare fupérieur 
êc admirable qu'il employé , c'eft 
pour tout dire l'enfcmble de l'Uni- 
vers. 

£fi confîderant Diea ôc la Ma^ 
tiere , les Anciens obfervoicnt qu'il 
cft aiie d'appercevôir comment ies 
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chofes naturelles font produites 9è 
non produites tout*â- la-fois : non 
produites parce qu'elles font éter- 
nelles , Se produites à caufe de la 
fucceiïïon des formes. Ils obfer^ 
Soient encore que Tefpace Se le 
tems étoient Dieu lui même , qui 
exiftoic toujours; mais que par 
rapport à la Matière , Tefpace n'é« 
toit que l^ordre des coëxiftences^ ôç 
le tems que Tordre des exiflences 
fucceffives. Ils ajoutoient que tout 
ce qui vit a une ame , Se que tout 
ce qui a une ame vit: TAme Sç 
la vie n'étant que des termes fy- 
Donimes. Sur quoi je citerai Ana- 
xagore qui difoit avec toute Téco- 
Ic lonigue : Ubi tjl (a) anima efi 
tnam vita , & ubi efi vita efi etiam 
ëfumû. 

V I. 

Mais cju'cft que vivre? c'cftic 
reffouvenir , c^eft pouvoir lier en* 
femble un certain nombre d'idées « 
d'aétions, de mouvemens. Si ces 

(^) V. Cattipârium it AnrwMiaum 
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nouvemens, ces aâions , ces idées 
ne font coupées que par de courtes 
intervalles : cette interruption s'ap- 
pelle fommeil. Si elle cft fans re- 
tour^ on la nomme mort , & elle 
peut pafTer pour le plus long de 
tous les fommeils qui regardent un 
feul & même être. Mais on ne 
doit pas s'imaginer pour cela que 
cet être meurt en effet & tombe 
dansTanéantiflcment , il fe réveille 
au contraire & revit d'une autre fa- 
çon. La monade , la femence , la 
graine où il eft comme préformé 
& préordonné par la Nature, ne 
périt point & ne peut périr. C'eft 
Une unité , un point indeftrudible : 
t^'eft une vie qui doit continuel- 
lement exiftcr: c'eft une ame qui 
fuivant fa force intrînfeque , doit 
toujours pu penfer ou agir ou fe 
taouvoir, fi ce n'eft pendant de 
Courts intervalles de fommeil & 
de repos , néceflaires , fi f ofc 
parler ainfî , pour fa révification. 
Quelques Modernes ont imité ce 
langage , mais fans trop l'entendre» 
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VIL 

Le Tout , rUaivers , le compo- 
{c de Dieu & de la Matière eft 
infini. Mai$ comme les Anciens 
avoient féparé les perfedions di- 
vines pour en faire plufieurs demi- 
Dieux , ils regardèrent de même la 
Matière étendue fans bornes , corn-? 
me féparefe en plufieurs Mondes 
tous diflërens Tun de l'autre. Cha- 
que Monde eft échauffé, animé, 
follicité àfeconferver» préfidépa^ 
un Soleil qui eft fon ame particu-? 
liere & la vie générale de touc ce 
qu'ail contient , ou , comme on Iq 
nommoit poétiquement , lo Seigf 
neur de fa vie , DominUs vita. Eil 
cfiFçt, chaque Monde a des caraci» 
tcres & des variété qui lut font 
propres : maïs rien n'y croît , rien 
n'y végète , rien n'y- mûrit , riea 
ne s'y meut quepar l£| chaleur bien- 
faifante, par. la force falutaire de 
fonfoleil. Les Aftres oui l'environ- 
nent fuivant certaines loix de mour 
vement & de péfanteur , changent 
continuellement; lui feul ne cnan* 
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§e f oint s eu ne change qu'après 
uœ longue révolution de fiécles: 
ce qui s^'appelloit la grande ansDcc. 
Ces Aftres ont aufli leurs années 
particulières , 3c toutes Torganifa- 
tion dont eft fufceptible leur figure 
jpinte au plus ou moîfzs de ma- 
tière, qui conftituë lear pcfantcur 
^cifique. 11 n'y a de pii« aaicu- 
ne de leurs parties qûinecontien- 
jac des êtres > depuis Têtre pen- 
iant jufqu'à celui qui n'a qu'un 
fentiment confus , depuis l'être qui 
fc replie fur fa penlce & qui raiî- 
i^nne jufqu'à celui qui n*eft doiié 
que d'une fimpîe perception. 

De tous les Mondes qui» corn- 
pofent l'Univers , nous ne connoif- 
Ions guéres que celui où eft plaicé 
la Terre que nous habitons. Seu^ 
lement fommes nous en droit de 
jçmpçonner wcc les DifdfJes de 
Pytagore, que chaque étoile fix« 
icbâufïe &. anime un Monde 
^particulier : & tous cts Mondes 
variés à riqfini , donnent iane 
idée Que rien n'égale, & de ht 
fécondité de la Matière , & de la 
puilTancc die Pieu: le wsûiAié âc 
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également balancé par la Kature 
attentive & qui jamais n^agic que 
pour le mieux. 

V I I L 

Après avoir parlé des Philofo- 
phes anciens qui ont diftingué Dieu 
de la Matière , je vais parler de ceux 
qui les ont confondus enfemble , 
en ne fuppofant qu'une feule fubf- 
tance dans l'Univers, de laquelle 
tout efl: formé Se dans laquelle 
tout doit fe réduire. Ce fiftême , fi 
pourtant il mérite ce nom, exclut 
toute Divinité, toute -fubflance 
fpirituelle , & fe renferme dans 
la Madère aflujettîe à la deftinée. 
Mais qu'eil-ce-aue la defiinée. ? Je 
doute que c^s Pnilofophes furnom* 
mes Pamheifles , en euflfent aucune 
idée diftinâe. Us difoient feule- 
ment que tout ce qui frappe nos 
yeux , tout ce qui arrive , hî termi- 
ne à des modifications tirées dà 
fein de la Matière , qui ne durent 
qu'un certain tems & qui s'écou- 
lent auffi tôt par une fuite d'effets 
iiéceflaires & imprévus* 

Jt 
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Je crois qtie c'cft4à le jpor Ma- 

térialifme» que Jean Bodin dans 

fon Traité manufcrit deabditur'e^ 

rum caujts &c. nommoit le Natu- 

ralifme' très-grofli^r & très-confus. 

Il en diftinguoit de deux autres 

fortes; le fubiil âc amplement le 

gro0ier ,, dont le détail le peut voir 

: dan€ le Schediafma inaugurale de 

Naturalifmo cum aKortwi'^ tum ma^ 

ximè h. Bodinu L'Auteur de cet 

. ouvrage cft un Profefieur AUe- 

jnand , appelle L« J. Diecmahn* 

Le Naturalifme groflîer ëft.qelui 
qui n'admet point la révélation , 
Se penfe au furplus que la Loi na- 
turelle fuffit pour nous rendre heu- 
reux après, les bornes de cetQeWie ; 
qui regarde Jefus-Chrift , non com- 
i>Kne un Dieu » mais comme un fu* 
blime^Prophete^quinous a eùfeig- 
- né une moi^ale pure , avantageufe , 
.jitiie aux grandes fins jdelafocié* 
:té} qui afmre enfin que rSxrangile 
. n'-eft qu'une féconde déolaiation de 
la Loi naturelle . . • .A cela re« 
viennent beaucoup '& le Socinia- 
nifme Se ce que les Anglois: ap- 
^pellent Xatiiudmatian^ la liberté 
Tome IF. B 
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de pcnfer & de fuivre la droite raî- 
:ibn , Tans s'aftrâindre à. aucuo dqg- 

->ine particulier* 

Le Naturaliûne fiibtîl eft celui 
<}ui ne reconnoir point de péché 
originel , perfuàdé qu^iavec :fesL feu- 
les forces l'Homme .peut rfeirre le 
bien , fiins l&cdncom&de la grâce ; 
oui élit Gonfiftcr\tous.îfes auantc^es 
dans une liberté aveugle , qui n'a 

' hefoin d'aucuiic raifon déterminan- 
te ni d'aueun. motif a&uel , pour fc 
décider .. • .,•. Enfin, deit IcPc- 

. lagianiûncu 

. • 1 '•' . :IX. . '■ ' ■' 

; ylaesb^nciens Fhilofôphes qui ont 
. cru que. tout runivjersn-efttju une 
^ iubâaai^ t & que.DiQu^&îleMou»le 

ne jfom qu'un^feuLéole ivmféa.fiM 
, Deus 9 Dttfs^ cft^^mnià ; ces PJaiic^o- 

f»hcs i dts^ je^ûtenoient quetouirce 

qu'on voit, tout. ce qui vit iSèic 
; meoit^.itoat ce :qui a étéupoodoit 

êc fé produit de nouveau , di^ Dieu ; 
• enfin i que lui , les hommes > iSc 
- la maife téunie des étces , /(ûtani* 
. mes, fait inanimés» fonttouticsého- 
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.fes. Ils ne reconnoiiToîent aucune 
providence : ils ne demandoient , 
ils ne craignoient, ils ne fouhai- 
toient rien, tout arrivant félon eux 
par une fuccelfion invariable, & 
par lîne néceffité que rien ne peut 
changer. La fubftançe unique eft 
-immobile & inaltérable : ellen'eft 
fufceptible quedemodifications^qui 
cependant peuvent fe pommer dans 
un fens des fubilances pafiageres & 
momentanées. Et ce (ont ces mo- 
difications qui s'e&tiefuivent les 
unes les autres , comme par hazard 
Se fans effort , d'ovi dépendent h 
jeu 3 le méchamfme& je ne fçais 
. quel ordre^apparent de ce vafte Uni- 
vers. Le Pbilolbphe (a) Straton , 
qui écoit un des plus hardis de ces 
Panthéijîes , difoit qu-à là fubflancc 
unique ét-pit affujettie la Nature , 
^commc une efpecede femence di- 
îVine , répandue par tout , mais 
n'ayant aucune figuce particulière, 
.ni s^ucun iienicimentqUHuîffnt pro- 
pre. * 

' (a) V. le Diâîôn, ie Bâyîe , à Tarticlt 

Bij 
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Dans la fefte Eléatique où Tofl 

Î>enfoit fortement, & dans la fede 
onique avant Anaxagore , on fou- 
tcnoit que tous les Etres de l'Uni- 
vers nefaifoîent qu'une fubftance.r 
:«& que cette fubftance éternelle & 
infinie , fans commencement & fans 
.fin , qui renfermoit toutes les cho-. 
fcs exiflantes & pofljbles,ctoit Dieu* 
Xenophane, Fondateur de la fefte 
Eléaticjue , expliquoit fa penfée par 
CCS troiS mots : Un & tout. Je paG- 
ferai fous fîlence plufieurs autres 
Fhilofophes qui tiennent à cette 
fcfte , pour venîr aux Stoïciens, 
.qui malgré lc5 dehors fpéaeux de 
vertu Se d'honnêteté done ils fe cou- 
. vroient , malgré leurs difcours pleins 
de fentimèns nobles & élevés , mal- 
gré rauftérîtc de leur Morale , re- 
fardoient Dieu comme Tame du 
londe , & Tuniffoient à la Matière 
par un lien inaltérable. Et comme 
Ariftote ayoit dit que Dieu étoit 
h, fiprme affifiame du^ monde 9 les 
Stoïciens ajoutèrent qu'il en étoit 
encore la forme informante ou qui 
conftitupjt toutes tes parties telles 
qu'elles font. De-là venoit leur idiéo 
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îur le fôuverain bien- qia- ils faifoîent^ 
Gonfifter à vivre convéhablcmenc 
à la Nature. Mais qu'eft-ce que la 
Nature f Seneque (a) répondoit ; la 
Nature n'eft autre chQfe que Dieu' 
& la Raifon Diyine: &eueeft ré- 
pandu€':par-tout , & foumife aux 
Loix du Deftin par lefquelles le 
gouverné TUnivers entier. Or le Sa- 
ge cède volontairement à ces Loix, 
dont auffi- bien il ne jpeut s^écarter. 
La -Nature & Dieu font donc la mê- 
me chofe, & vivre convenablement 
â la Nature, c'eft s'unir , c'eft par- 
ticiper à la Raifon Divine, 



Sur les débris & les ruines de tou- 
tes ces anciennes opinions , Benoît 
de Spinoza établit uïi fiftéme mal* 
heureufement trop célèbre , auquel 
il voulût donner je ne fçai quel air 
de démonftration. Comme ce fifté- 
me n'étoit point nouveau pour le 
fond , & que Spinoza n'avpit fait 
que le traiter à la manière des Geo* 

B iij 
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mètres , mn doôe AHemand côm- 
j)ofa une Differtatioh intitulée : de 
Spinofimo (a)ame Spinozifafh. Il y re- 
itiarquoit deux chofes importantes : 
la première,, que les plus grands 
Philofphes ont foutcnu autrefois 
ûu'il n y a qu'une feule fubftanco" 
dans rUniver^ , qu'ils nommoient 
tantôt Dieu & tantôt la Nature ; 
k féconde , que la plupart des Na- 
tions Orientales font encore dans 
le même fentiment , comme Tont 
ihontré Berhier, éclairé Voyageur ^ 
de la Loubere dans fa curieufe Re» 
lation de Siarh. 

Quoique le fiftême de Spinoza 
foit de la dernière abfurdité , auffi 
faux dans fes principes que dans 
fes conféquenccs , il eft cependant 
eertain qu'on Ta jufqu'ici très- 
lïilatl réfuté , foit que ceux qui Tont 
foulu faîfé 5 ne Tayent pas bien en^ 
tendu , foit qu'ils ayent agi de ma:u- 
vaife foi : ce qu'on reproche à quel- 
ques-uns de fes Critiques. Les ob-' 
jeftions qu'ils tirent de Spinoza , 

(a) J. Franc. Buddeus* V» etïam ejus Introd» 
§i Philoi. Eirctou 
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font plus fortes que les répon&s af- 
feftées qu'ils y. font. On diroit qu'ils 
veulent fe jouer delà crédulité des 
Leôeurspeu attentifs. Il ell vrai 
que Spinoza a des tours, de penféer 
«M lui font propres , & qu'il effi: 
difficile de fiii&& même de com- 
battre. Envoie! deux exemples»!!; 
déclare l^ quepaclemxatdeDiea, 
ilf entend une fubflance compofécr 
d'attributsqui'nerpeuvent fe diuraire 
Se. fe féparer , chacun dcfquels ren- 
fermant ridée: de l'Eternel & de 
rinfini. Mais fi Ton demande quelsi 
font ces attributs dont la fubâai»:c 
dje Dieu eft compofée : les Difcî* 
ples' adroits de Spinoza? répliquent 
qqe ces attributs; ibiitJes parties de 
cet Uniî^ers , ou Tes Etres détermîr 
nés à repréfenter Dieu de telle: ou 
telle, manière , c'eû-àî-dire , la: Na- 
ture comme un Toa* dans, lequel 
ils fonc & ils exiflent, & oui ils ne 
peuvent celTçr d'être âc d'exifter. Il 
déclare 2*. que l'efprit humain eft 
une partie de l'entendement infini 
de Dieu. Et lorfqu'on foutieht que 
l'efprit humaiflLatçUc. ou telle per- 

B iiij 
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ception , telle ou telle idée , on ne* 
foutient autre chofefinon aueDieuv 
non entant qu'il cft éternel & infini; 
mais entant qu^il conftitue reflfence 
de Tefprit humain ou qu'il eft mo-. 
difié par cette effence , a tantôt une 
certaine perception ou une certaine 
idée , tantôt une autre. 

Spinoza affure la même chofe du 
corps , qu'il définit un mode ou une 
façon d'être qui exprime d'une ma-- 
niere déterminée reffcnce de Dieu' 
confidérée comme une chofe éten* 
due. 

Ces deux traits fuffifent pour faire 
connoîcre & Tobfcur qui règne dans 
le fiftême de Spinoza 3C Tart qu'il 
a* employé pour éclaircir cet obfcur 
de fon mieux. Au refte Spinoza 
vécut toujours dans la retraite Se 
dans le filence de fon cabinet. Il 
avoit des amis illuftres qu'il culti- 
voit en Philosophe , fans s'abbaifler 
ni a leur rien demander , ni à rien re- 
cevoir d'eux. Ses moeurs étoitaufté- 
res, & fa conduite exade. Illifoit 
peu , il médiroit beaucoup ; réfervé 
furfesfentimeûs^ ilciraignoiç dcik^ 
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eommettre avec les autres hommes, 
fur-tout avec les Théologiens. Heu-' 
reux , fi Tenvie de philoibpher fans 
bornes , ne l'avoit point jette dans 
un long Se pitoyable égarement ! 

X I. 

L'^Athéifme eft (a) le monftre 
qui avilit le plus & deshonore Thu» 
inanité : c'efl: le néant de toutes les 
Religions. Si l'on pouvoit le par^ 
donner , ce ne fcroit tout au plus 
çu'à ces hommes bruts & grouiers 
à qui le bienfait falutaire de la rai-t 
fon a étié refufé , & qui ne vivent 
que d'inftind comme les animaux 
les plus fauvages. Mais que des 
hommes fenfés & judicieux , que 
des Philofophes qui fe piquent dé 
réfléchir , méconnoifTent TEtrcfu- 

Erêmc qui s'eft peinç avec tant de 
auteur dans tous fesouvrages j 3c 
qui les conferve avec tant a intel-? 
ligencG ; c'eft ce qui eft inconocva-n 
ble. 11 faut avouer cependant qu'il 

(a) V* Jac. Frid» Reimanrii Hijl(Jr» Univer^ 
'Aheifmi fr Aheoram^ \ ^; ; ,,. / _ .': 

B y 
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Îr a xm grand choix à faire daris' 
es preuves qu'on: apporte de TexiC* 
tence 4é Dieu. Elles font de deux 
fortes : les unes antérieures & mé- 
taphyfîqucs , propres feulement à 
convaincre les efprits attentifs : les 
autres poftérieur es ,- & qui fe fon- 
dent fur la .contemplation des mer- 
veilles dé la Nature , & de Tordre 
qui régné dans le vafte Univers. Ces 

f)reuves font à k portée de tout 
é monde : & elles orit-augmenté de 
force Se de perfuafion , dépbisf qu'on 
à fait tant de- progrès , tant de pas 
heureux dahi la Phyfiq'ue, l'Aftft)- 
homié &" rHîftoîre Natiirelîe, Mais 
a manque quelque chofeàcès preu- 
ves morales : c'eft l'aveiî que font 
plufieurs Philofophes habiles , que 
par leur moyen on ne peut prouvej^ 
que Dieu eft infini , & qu'il a des 
perftftîôns infinies. 

J. B. Morin , ProfefTeur au Col- 
lège Royal fît imprimer en i^Jf» 
un Ouvrage intitulé : Quodfit Deus , 
& il fe fervît de la méthode des 
Géomètres. Son but étoit de mon- 
trer par rAftrologîejudiciaire dont 
il fe vantok d'avôit pénétré tous 
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les fecrets, Texiftencc de Dieu ,. & 
par cette exiftence , la vérité de TAt 
troiogic. Mais il ne réuffit pas mieux 
à' prouver Tune de ces propofitions 
que Tautre > quoiqu'il y eut entr'cl- 
les bien de ladiflFérence. Dieu exifle 

Ktr l'énergie , par Tintcnfité de fa. 
ature. N'efi-ce pas moi , dit-il lui- 
roême dans TEcriturc Sainte , qui 
remplis ^ tomes ckofes y qtn remplis le 
Ciel & la Jeire i Suis-je un Dieu 
éloigne y ou un Dieu près de vous ? 
Peut'On me rien cacher i Ou nefuis^je. 
pas ? Pour ce qui regarde TA uro- 
logie judiciaire, rien n'eft plus vain 
IM plus frivole que cette fcicncc.. 
Toujours combattue , elle a tou- 
jours fuccorabc fous les coups qu'on 
lui a portés. f 

XII. 

Le nombre des Athées , malgré 
rabfurdité de TAthéifme , étoit au- 
trefois aiTez confidérabte. On accufe 
des Seâes entières de Philofophes , 
de ravoir embraffc (ans honte & 
fans pudeur. Ces Sedes peuvent 
fe réduire à trois: I^ à celle des 
Hylopâthitm qui fuppoibient la ma-r 

B v j 
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tieredeftitucede connoiffance& de 
fentiment ,& qui en tiroient pour- 
tant toute chofe , en y appellant 
des formes & des qualités qui s'en- 

fendrcnt d'elles-mêmes ; 2^. à celle * 
es Atomiftes qui fans l'interven- 
tion d'aucun Etre infiniment par- - 
fait , affuroient que tout cft pro- * 
venu de je ne fçai quel arrangement = 
de la matière, & du cours fortuit 
^des atomes. 3*. à celle des Hy/o- 
zoijies qui attribuoient à la matière . 
une femencè de vie répandue par- 
tout. Cette vie n'eft point privée 
de fentiment & de connoiffance : & '- 
cependant ce n'eft ni une connoif-' 
fance entière ni un fentiment réflé- 
chi. C'eft , pour ainfi dire , un air ' 
de Divinité qui fe communique à • 
tout , fans que la Divinité s'y trou- 
ve , & fans qu'elle y ait part. 

A ces trois Scâcs d'Athées qii 
ne fe déguifoient point autrefois,* 
j'en ajouterai une quatrième plus 
moderne , qui reconnoît des Natu- 
res Plaftiques , ou des Natures fur 
lefquelles l'Etre infiniment partit 
s'eft repofé de la formation & de 
, Torganifation de tous les objets. 
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eréés & fubalternes. Ces Natures 
ne font point intelligentes , & ce- 
pendant font tout avec intelligen- 
ce : fans doute par quelque direc- 
tion bu par quelque inftinft de TE- 
tre fuprême. Mais croira-t-on qu'il 
ait befôrn de recourir à des Natu- * 
res Plaftiques, lui, qui peut tout- 
faire par lui-même ? 

A regard des particuliers qui 
nioient Texifténce de Dieu , voilà 
tout ce qu'on doit en dire. Les Uns . 
faifoient de Ja débauche le prix de 
leur incrédulité. N'^ayant ni moeurs 
ni fentimens , ils n'efpéroient rien 
d'un rénumérateur des vertus : ils 
ne craignoient rien d'un vangeux 
des crimes. Tout leur étoit indif- 
férent : tout leur paroiflbit égal. Les 
autres abufant de leur raifon , & ir- 
rités contre les Prêtres qui entre- 
tiennent les peuples dans des er- 
reurs afFeftées , lefquelles leur pro- 
curent ou du crédit , ou des richefr 
fcs , fe jetterent dans l'Athéifmè : ' 
& à force de paffer d'une objedion 
à l'autre , ils ne purent fortir du la- 
bjyinthe où ils s'étoient engagés. 

Je crois devoir ici rapporter un 
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pafTage de Ciceron , pu il s'cxplî** 
que {a) ainfî. Quand on demande 
y a-t'il des Dieux ? n'y en a-t^il 
point f J'avoue qu'il eft difficile de 
nier qu'il y en ait , quand on parla 
en public & devant une affembléc 
nombreufe* Mais cette qucffion s'a- 

fîte-t'elle en particulier & avec dey 
hilofophes inftruits ? rîeii n'eft plus 
aifé que de le nier. 

X I I I. 

Il me refte encore une réflexîoit 
à faire , c'eft fur la manie & la fu- 
reur que certains homn\es de Let- 
tres ont eues de groflir & d'étendre 
le nombre des (?) Athées. Le Père • 
Merféne, dans fon Commentaire 
fur la Genefc , fàifoit en 1 62 5,. mon- 
ter ce nombre à Paris jufqu'à (îoooo; 
& il ajoutoit que dans ^une feule 
maifon , il s'en trouvoit quelquefois 
jufqu'à 1 2. Cette exaggerationdans 
la bouche du Père Merfénc , étoit 

' (fl) lÀh I. de Nàt. Deor. 
. (i). V. le Traité de rAthéifme 8c ieUi 
fiq)^ft« traduit du LatÎA de Buddeiu^ 
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iTautant plus ridicule qu'ayant été 
long tems ami & correfpondant de 
Delcàrt.és , il deteitayoir appris de 
ce Philofophe tant calomnié , qu'il 
ne devoit lui-même calomnier per- 
forme. Mais à quel excès le zélé in- 
difcret cfe la Religion ne porte-t'il 
pas uîi Prêtre & un Moine prévenu ? 
Dans les Siècles d'ignorance , on 
accufoit de Magie cettx qui avoient 
des connoiffanccs fupérieurès à cel- 
les des autres Hommes. Cette ac- 
cu fation étoit même portée fi loin 
(\uï\ a falu une Apologie dans les 
formes y pour l'anéantir tout*à-fait. 
Quand les tems font devenus plus 
éclairés, on a tourné cette frîvolo 
aecufation qui n'excitôit plus que 
la rifée des Juges , &- même du 
Peuple , en celle (^) de TAtheif- 
me. Tous les Philofophés du xviie. 
Siècle & d'une partie du fuivant en' 
ont été foupçonnés : quelques-uns 
même fous ce prétexte odieux , ont 
reçu de mauvais traîtemens. Tant 
Tefprit d'intolérance joint à celui 

(a) Wolf^ in Dijfert. de Aheifnâfulflftif^ 
feàist 
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dumenfonge , a pris le deffusdans. 
toutes les Religions. 

En voici Une preuve remarqua-, 
ble. Conrad Vorftius , né à Co- 
logne, vint de bonne heure en 
Hollande & s'y broiiilla avec les 
Théologiens , qui le pourfuivirent 
en toute occafîon. L'ouvrage qu'il 
intitula (a) Difputationes de DeOf 
feu de Naturâ & attributis Dei , fit 
grand bruit & réveilla la haine de. 
fes ennemis qui ne cherchoient 
qu'à l'outrager & à lui nuire. Jac-. 
ques I. Roi d'Angleterre qui fe. 
piquoit plus d'être un Théologien 
pointilleux, que de fça voir régner, 
attaqua l'ouvrage de Vorftius par 
un long écrit , & le fît brûler à: 
Londres , à Oxfort & à Cam- 
bridge. Il mit enfuite tout -en œu- 
vre auprès des Etats Généraux, 
pour les engager à faire brûler par 
motif de Religion l'Auteur lui-mê- 
me, en l'accufant d'Atheïfme. Mais 
les Etats en agirent avec plus de 
modération, & fe contentèrent de 

. (a) V. THift. du Socinîa {èconde partie j 
& Bibliotk. Anturiniuirium , p. ^8. 
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bannir Vorflius , qui avoit à la vc-- 
rite quelques fentimens particu- 
liers ^ & n'étoit nullement Athée,* 
connne le Teftament écrit de fa 
main & trouvé après fa mort> en' 
Eût foi. ^ 

Ceux qui ont lu les Ouvrages 
de Mr, Bayle remplis d'une fi gran- 
de érudition, (& quel eflTHom- 
me de Lettres qui ne s'efl: point 
donné la peine de les lire ? ) fça- 
vent qu'il s'eft plu à groflir le nom- 
bre des' Athées , & en le grofTif- 
lant , à tâcher de diminuer la fe- 
crête horreur qu'on a pour eux. 
Tantôt pour élever la raifon au dé- 
pens de la foi , tantôt pour éle» 
ver la foi au dépens de la raifon , 
Mr. Bayle cherchoit à prouver 
que rAtheïfme eft un moindre mal, 
un moindre defordre , que Tldo- 
latrie & la Superftition , & qu'on 
oflfenfe plus Dieu en lui fuppofant 
des figures ridicules ou des incli- 
nations vicieufes & criminelles,, 
qu'en niant Qu'il exifle , ce qui a 
caufé bien acs querelles & bien* 
des broiiilleries parmi les Théolo- 
giens opiniâtres. Mr. Bayle cher- 
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choit eticore à prou ver^'^^ue quoi- 
que la Religion éclaire rèïprit , elle 
n influe point fpr les moeurs, ôc 
que po\ir vivr^ conformément à' 
la rîfifoiï , il ne faut que fuivre 
les lumières naru relies, fans recou- 
rir à aucune révélation. Oh n^'ea 
trouve malheureufement que trop- 
d'abus & de plaintes- aujourd'hui. 

XIV. 

S'il eft facile w^eC du borf 
fens de fe défendre de TAtheily 
me , il n'eft pas également feciîef 
de fe défendre de la fuperftition , 
ui a tant de pouvoir lur Tefprtti 
les Hommes ordinaires & fur ce- 
lui de prefque toutes les Femmes* 
Dès qu'on s'y laiffe alier , dit l'Ora- 
teur (^î) Philof^phe, elle vous pdur- 
foit, elle vous'obféde, elle vous tour- 
niOTte fans cefle . • . • S'il tonne, 
s'il éclaire , fi le feu du Ciel tom- 
be , s'il naît quelque efpece de MonC- 
tre , enfin , fi d'une infinité de chofcs 
pojàibles , il en arrive quelqu'une? 

(4) Cic. Libw Wr i» Dîyifuuione^ 
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(jû'ôtl n'attendoit point : la Superf- 
tition eft incontinent fur vos pas-, 
& ne vous laiffe jamais dans une 
affietè tranquille. Le fommeil mê- 
me qui devroit être Tazile de tous 
les Hommes dans leurs peines & 
dans leurs inquiétudes , eft pour 
le fuperftitieux un nouveau champ 
de frayeurs qui ne lui permet pas 
de refléchir fur ce qu'il y a de frivole 
& de mal-entendu dans Tobjet de 
fa crainte. 

Je ne prétends point faire îcî 
le parallèle de l'Atheïfme & de la* 
Superftition. Ce parallèle, quoi- 
que fait avec tous les égards dûs^ 
au Public, pourroit déplaire. Je 
me contenterai de rapporter quef-^ 
que penfées du Chancelier Bacon, 
un des premiers Reftaurateurs des 
fciences exaftes. La Superftition, 
dit cet Homme illuftre dans fes 
effais , ôte à celui qui en eft aveu- 
glé , le bon fens , Tamour de la 
vérité , l'inclination naturelle aux 
devoirs de la fociété , la connoif- 
fance des Loix, & l'attachement 
à fa propre réputation : au lieu que 
rAtheïime » en méconnoilTanc la 
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Divinité , peut avoir. tous cespriii-^ 
cipes devant les yeux & s'y laiffer 
conduire , fuivant les dehors d'une 
vertu morale. La Superftition fu- 
rieufé dans fes principes & fangui- 
naire dans fcs effets, trouble la' 
paix des Etats où elle fe répand,. 

{)orte en tous lieux le tumulte &• 
aconfufion.^aIIlume le flambeau 
de la Difcorde : TAtheïfme au con- 
traire retiré en lui-même, ne cau-^' 
fe aucun de ces maux & vit tran- 
quille, laiflant les autres vivre de la 
même manière. 

XV. 

Pour finir ce Difcours qui pour- 
roit laffer à la fin les LeÂeurs , il^ 
me femble à propos de répéter ce 
Que j'ai dit en plufieurs endroits 
de mon ouvrage , fçavoir , que les 
anciens Philofophes avoient deux 
fortes de Doftrines , l'une pour le 
dedans de leur Cabinet & l'autre 
ppur le dehors, la première ou- 
verte & publique, accommodée^ 
aux préjugés du Vulgaire, la fé- 
condé particulière & fecretc q«i 
ne fe communiquoit qu'à un pe-' 
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tk nombre de Perfonnes intelligen- 
tes, aux Amis, aux Confidens. 
Synefius qui vivoit dans le cin- 
quième Siècle & avoit été inftruît 
à Alexandrie par la fameufe Hy- 
patia, Fille cle Theon, avouoic 
naïvement que comme la vue rie 
peut fupporter une lumière trop 
éclatante , & que les ténèbres fou- 
lagent les yeux foibles , de même le 
déguifement convient mieux au vul- 
gaire, que la vérité nuëmentexpofée 
blefleroit. L'évidence des chofes 
n'eft point faite pour tout le monde 
. . ,i On doit conferver au-'dedansde 
foi-même la liberté de philofopher, 
& parler myftérieufement au Peu- 
-ple, fans lur rien enfeigner dans 
toute ion étendue ^& fans le def- 
abufer des opinions qu'il aura re- 
çues dans fa jeuneifé & où Toii 
juge à propos de le laifîer crou- 
pir . . ... Synefins" ajoute: un 
rhilofophe ne dok point fans une 
preflante néceffité, déclarer fesfen- 
timens ni détromper les autres des 
fentimens où ils ont'été élevés. ' 
Le Sçavant Varron , au rapport 
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de Saint Angnftîn , foûtcnoît (à) 

âu'il y a dans chaque Religion & 
es vérités qu'ail faut taire par pru- 
dence & des traditions peu sûres 
3u'il faut tolérer par une efpeçe 
e politique. Les Fondateurs des 
grandes Monarchies & ceux qui 
ont établi de fages Loix , ont cm 
qu'il y a certains principes & cer- 
taines maximes qu'on doit nécef- 
fairement préfenter aux Peuples 
pourleur en impofer, parce que ces 
maximes & ces principes peuvent 
fervir à conferver la paix & la tran- 
quillité , à rendre les Magiftrats 
plus refpeftables , à foûmettre & 
dompter les efprits trop fiers are- 
belles. Ainfi , qu'elle que foit cette 
tromperie, elle eft au fond inno- 
cente & ne tourne qu'à l'avantage 
des Peuples. Ceft pour eux, dit 
Cîceron , c'eft pour les retenir dans 
leur devoir, que plufieurs Dogmes 
ont été inventés , je fuis fâché qu'il 
y ait ajouté celui de Texiftence (è>) 
des Dieux immortels. 

(a) Aug* de Civitcte Dei , Lib- 4* 
(tf) De Nau DeoT. Lih. x* 
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Dans TEglife Chrétienne, c'eft Cette réf. 
à dire danslesmispremim fiécles/:;if^^^^^ 
les plus grands Hommes, remar-voqueî 
que Saint Au^uftin d'après Tertul- 
lien (ii) & Saint Irenée, avoient 
foin de ne point traiter en public 
ce qui demandait à être caché , & 

.ils fe coûtcntoient de répandre une 
Dodrine facile &pppiilaire , corn- 
me~plus proportionnée, à kioiBlefle 
de ïa.multitude, feEcrervant pour 

.icux*mêmes (b) Jcs vétitcs d'une 
certaine iprofondeur ,& .Lesitegar- 

: dant comme des viôïides plus fo- 

iiides dont :ils fe nourriffoknt avec 

-un .petit nombre de fages* La.fa- 
.geffe eftréfervée , & nipme -luuette» 
A l'égard du 'Peuple', îl ne feut 

.-lui rien dire de faux, mais il ne 
&ut point lui dire:aufli tout e^equi 
eft vrai: , 

Emmanuel à Schelftra;te dans un 
livr-e: publié ^n i ($78* fous, Ip titre 
trantiqmtasillufirata cirçat^nc^a^e^ 

/ii<Tif/wipréti5a4 que jiufqu'aj4. miiiçu 

" (byTeftûl: de fràtfmynm^ S. Iren. Lih» 
}. contra Vdenîinianum. 
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du fixiéme fiécle ou avoit coutu- 
me de cacher aux Paycirs & aux 
Cathecu menés certains Dogmes 
& certaines Pratiques du Chriftia- 
nifme , de peur de les expofer à 
leurs railleries & à leurs propha- 
nations. Cette coutume s'appelloic 
disciplina arcani , & il y a grande 
appar-ence qu^elle avoit Jefus-Chrift 
lui-même pour Auteur. 

Chaque fefte de Philofophîe 
avoit autrefois fes opinions parti- 
culières» qui n^étoient confiées 
qu'aux principaux de la fe<ftc : & 
ouoique ces opinions roulaffenç 
lur les matières les plus importan- 
tes, comme fur la naaire des Dieux 
& fur Timmortalité de TAme, 
Saint (tf) Auguftin obferve qu'on 
n^en vivoit pas moins familière- 
ment enfemble. Les Philofophes, 
malgré la diverfîté cie leurs fenti- 
mefts ,' fe trou voient aux mêmes 
Temples Se afTiftoient aux mêmes 
Sacrifices , faqs fe gêner les uns les 
autres & s'inquiéter de ce qu'ils 
penfoient différemment,/ P'où cou?? 

(a) De pera RdigrLîb. u jCap. «, ; 

conclut 
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Conclut Saint Auguftin que ces 
Philofophes ne luivoient point 
dans la pratique & dans le com- 
merce ordinaire de la vie , ce qu'ils 
enfeignoient dans l'intérieur de 
leurs écoles. Ce qui faifoit fleurir 
la tolérance univerfelle , tolérance 
d'autant plus grande qu'ils la re- 
gardoiènt comme ordonnée par la 
luprême Divinité, Uno itinere dit 
Symmaque, tionpojfumus pervenire 
ad tam grande fecretum. 

Non feulement les Philofophes 
déguifoient la vérité dans leurs dif- 
tours , ils compofoient encore de 
deux fortes d'ouvrages qu'ils diftin- 

Eaoient en exoteriques & efotetiques^ 
es uns étoient faits pour le Peu- 
ple à qui on ne doit qu'une inUrûc- 
tion commune : les autres pour les 
amis & les confidens qui enten- 
doient à deïnirmt)t. 

Quand la' nouvelle Philorophfe 
s'introduisît dans le monde & 
qu'on voulût accorder la foi 8ç 
la raifon , en montrant jufqu'à' 
quel point elles font compatibles & 
incompatibles l'une avec l'autre , 
on faifoit une diftjnftion férieufe 
Tçme IK C 
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çntre parler philofophiquement iSà 
parler théologiquemcnt. Une chofe 
difoit-on , peut être vraye devaAt 
le tribunal de la raifon & faufle 
devant le tribunal de la foi. Ces 
deux prdres de connoiffances, quoi- 
que différens, peuvent cependant 
lubfifler enfemble fans fe détruire, 
f opiponacc& les autres Italiens fes 
Compatriotes afTuroient que phi- 
lofophiquement onne pouvoit prou- 
ver le Dogme de Timmortalité de 
Tame, & que théologiquement on 
ûepouvoitle nier , la foi & la raifoh 
ayant leurs droits fjéparés. Mais Tac* 
quiefcement defprit produit par la 
raifon eft-il plus ferme & plus per-- 
fuafif que racquiefcemeixt produit 

{)aF la foi. Je ne déciderai xien 
a - delTus : on peuî voir ce qu'en 
apc^it feu M. Huet dws fes Alneiamt 
Quaftionesj & y. joindre la Theologia 
^mf^a *4e Chriflophcr Witichiys* 
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I. 

il *A I parlé dans le dernier 
Chapitre du Livre précédent 
de quelques Philowphes qui 
eurent des idées fingulieres , 
& qui s'écartant des routes 
frayées par le grand nombre , fe permi- 
rent toute liberté de penfer. Ces Phi- 
lofophes en excitèrent d'autres a fuivre 
leur exemple 9 qui devint contagieux : 
ce qui leur attira beaucoup d^ennemis , 
fur-tout parmi le Clergé , ardent à nuire 
quand on n*^ pas pour fes opinions la 
crédule déférencp qu'il exige. On mal- 
traita ces PhilofbphetJ dansplufieurs vil- 
les , on leur ôta les charges Se les em- 
plois qu'ils occupoient: mais cela même 
accrût leur hardielTe & leur fermeté , & 
ils foufFrirent conftamment Texil & la 
perte de leurs biens, popr ce qu'ils ap» 
pelloi^nt la vérité. Mais il s'en falloiç 
bien qu'ils l'eufTent trouvée , ni même 
efflèuréç. Car foute leur habileté con- 
(îftoit à expliquer les nombres de Py- 
thàgore 8c les idées de Platon , auxquels 
ils joignoient les rêveries de la cabalç 
de3 juifs , & les Hiéroglyphes dès Egyp- 
tiens dont l'obfcurité eft impénétrable, 
fç pp crois pas devoir infiiier fur cette 

Poftrlnçv 



DE Là Fh ILOSOfHlf. tj 

Dqftrltie myftérieufe : le détail en fe- 
rait ennuyeux. Quelques traits pris au 
hazard , & fans garder l^ordre des tems » 
ajoutés â ceux que j'ai rapportés » fuffi* 
ront. On feroit trop d'honneur au Fa^ 
natifine, d'en retracer Phiftoire avec 
une forte de méthode. 

Corneille Agrippa, né Gefttîlhdhl- ^^.^^^^<ï«^ 
me , prît d'abord le patii des armes : pJJ * ^"^^ 
c'étoit le feul qui paroillbit lui conve- 
nir. Mais il ne le fuivît pas long-temé?. , ^* ^^"^ 
Un efpnt vif & inquiet , un gout itîla* ^uamplnre^^ 
tiable pour tout ce qui étoit nouveau > 
le ponerent rapidement à l'étude de* 
Sciences les plus difficiles : 8c il fe fit 
recevoir Doâeur en Droit & en Mé . 

decine. Muni de ces deux titres , & dé- Metcff» 
daignant ceux qu'il croyoit n'en pas a ^'w^i" 
/çavoir autant que lui , il pafla d'un 
Royaume à l'autre » & fe fauxfila avec 
les perfonnes les plus diftinguées ou 
par leur naifTance ou par leurs emplois. 
Mais dans le tems qu'il fe flattoit le " , 

j>lus de leur proteftion ,il vit toutes fes . 
efpérances s'évanouir, & f^s prétendus 
amis lui manquer au befoin. Il s'eâ 
plaignit hautement , & fès plaintes ré* 
pandues fans aucun ménagement, eu- 
rent pour lui des fuites fâcheufes. On 
retrancha fes penfions ; on le réduisît 
aux plus cruelles extrémités. D'un au-^ 
C iij tre 
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^re côté, ceux qu'il avoit méprifez à cauft 
jde leur ignorance 8c de la vie diiTolue 
qu'ils menoient, fur-tout les Prêtres & 
les Moines , l'accuferent de n'avoir point 
de religion , reproche odieux, qu'ils fça- 
yent fi bien faire valoir, quand ils veu- 
lent perdre quelqu'un. 

11 eft vrai qu'Agrippa donnait trop de 
liberté à fà p|||bme & à & langue; à fa lan- 
gue , en parlant contre les fuperftitions 
que les Moines avides & intéreffés regar- 
doient comme le principal de leurs 
biens & de leurs revenus ; & à fa plu- 
me , en publiant deux ouvrages trop 
Bf4jfw»5 , forts pour le fiécle où il vivoit. L'un 
IS'iS* '^ avoit le titre fuivant , De la Vanité des 
Sciences y & fèmbloit être la cenfure des 
études monaftiques & ordinaires ; Se 
l'autre , De la Philofophie occulte f qui 
confifte,dit Agrippa, à fe transformer 
en Dieu par la vertu de l'entendement 
pur. Après quoi on peut efjpérer de par- 
!M4KJe , venir aux fecrets les plus relevés , & 
grands hot'- ^ux myftcres les plus fublimes de la Chy- 
mes actufés mie , de l'Aftrologie & même de la Ma* 
de Mag. gjç^ j^j^jg qu^eft-ce que fe transformer 
en Dieu? c'eft, ajoute Agrippa, fe dé- 
tacher de tous les objets que le fpefta- 
cle de la Nature préfente; c'eft fe ren- 
fermer modeftement en fei-même ; c'eft 
«Q£n mourir au monde. Or cette mort 

précieufe 



précieufe n'eft point de fe féparer du 
corps 9 mais de vivre comme (i Ton n'en 
avoir pas. 

Tout ce langage pris en partie, des jokWte^ 
Juifs Cabbaliftes, & afTaifonné de termes ruideMagU 
myftérieuic , eft le fondement de la ^'*^* *' 
Philofophie occulte d'Agrippa. Il y parle 
fbuvent de- ^entendement pur , qu^il 
nomme auffi Pefprit intérieur , dont les 
forces augmentent à mefure qu'on eft 
plus mort au monde ,& plus transformé 
en Dieu. Car tout cela a différens de-^ . , 

grés , que les Aftres règlent par leurs 
influences , & que les Génies feienfai- 
ians entretiennent par leurs vifites 8c * 

leurs confèils. 

Agrippa ne fe fit pas un fçul Difcî- 
pie par fa Philofophie occulte. Les Moi- . ^ , 
«es jaloux le décrioient couime un héré- 
tique , au lieu qu-ils dévoient feulement 
le décrier comme un fou & un enthou- - 
fiâfte. A;grippa avoit beau fe vanter d^a- 
voir en fa pofleffion le (ecret delà pierne 
philofophale >>& d'être un Ghymifte par- 
fait. On en rioir. Les revers de fortune 
qu'il effuyoit de tems en tems , & qui 
l'obligeoiont à-faire des démarches hu- 
miliantes;, ne mdntrotent que trop com- 
bien étoient frivoles fcs connoiiTances 
en Chymie. :Enfin , il mourût dans Thô- Mart. T)d 
pîtai général de.Grenoble , n'ayant plus ^'?' ^^J^^^ 
: . C iiij aucune J//, * ^^^' 
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Cnvtini aucune reflburce & ne fçachant oà fe 
t^rTnT!% retirer. On dit que fes dernières paroles 
L/î;rfi '/»/• furent contre les Démons Aériens, qu'il 
feO^" difoit l'avoir trompé* 

II. 

De l'Abbé Si nous n'avions d^autre écrit de PAb- 
Tiithemc. bf T^itheme , que les fix livres de la Po- 
lygraphie , nous pourrions le regarder 
avec cette eftime que méritent les Inven- 
r r c L^ff' ^curs. Ceft à lui qu'on doit le double 
TfcA» firr/o. art , & d envelopper ce qu'on vcutca- 
"at î./^^^'^er aux autres, & de deviner ce que 
Ari/s/ ^^^ autres nou* veulent cacher. Ce qui 
demande un efprit de combinaifon peu 
ordinaire , & ce fil in\perceptible qui 
^ _ fert à fe tirer d'un labyrinthe où l'on eft 
ir«tS c'.' embarraffé. Les idées fubtiles de Tri- 
itlnor. Ali' thème ont été depuis traitées de diffé- 
$horum. />. fentes façons , par les habiles Négocia- 
^^** teurs & par ceux qui ont eu des affai- 

res fecrettes à manier, 

La France a vu nattre un homme 
unique , qui égaloît ou peut-être qui 
îurpaflbit l'Auteur de la Folygraphte. 
Cet homme célèbre avoit un coup d'œil 
fi perçant , qu'aucun chiffre ne Ta ja- 
mais arrêté. Quelque lettre qu'on lui 
montrât , & de quelques carafteres dont 
en Te fut fervi 9 il n'béfitoit point 1 il li- 

foit 
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(oh couramment. Le Cardinal de Ri- 
chelieu qui admiroit peu dechofes,"he 
pouvoir parler de M. Roffignol (c'é-^ 
toit le nom de cet homme incompara- 
ble) fans marquer un long étonnement. 
Il le préféroit à tous les Algébrïftes & 
à tous les Géomètres de ifon tems. - 

La Polygraphie renferme certaine- , ^* i^J*^. 
ment des chofes curieufes. Mais on ne ^rapL ^ni^ 
peut s'empêcher d'y voir le goûc do- vam. 
minant, qui entraînoit rAbbé Trithen. 
me vers les Sciences Cabbaliftiques, & 
les Arts divinatoires. Il fe développa? 
enfin tout entier dans la Steganographfe i 
& il y apprit , mais d'une manière énig- - 
matique, à diftinguer les Génies par 
leurs divers ordres & leurs divers em- 
plois, à connottre leurs bonnes & mau- 
vaifes qualités, à les appeller par leurs 
noms & furnoms ; en un mot , à les em- 
ployer aux chofes où ils peuvent nou« 
être de quelque utilité, tantôt le joiir 
& tantôt la nuit , tantôt l'hyver & tatl- 
tôt Tété. J'avoue que cette Sieganogra^ 
phie eft inintelligible , àmbibs que d'en- 
tre conduit par un bon guide. Le mièfi 
a été le fameux Caramouel, Evêque de 
Vigevano, qui a fait un commentaire 
fur le Livre de Tritheme, & qui n'é*- 
toit pas moins habile que lui, Heureu- 
femenc que le fiftême qui les occupoit 

C V tOU9i 
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tous les deux, n'a plus de crédit aujour- 
d'hui. Aucun efprit raifonnabl^ ne court 
après les Génies. On s'en inocq[ueroit% 

III. 

De Jean La jeuneflji & même l'enfance de 
S^M^^''3e^n Pic de la Mirandole furent des 
plus brillantes. Il devint fçavant,fans 
prefque avoir étudié ; & il n'étudia qiie 
par vanité , & par oftentation. Sa mé- 
moire étoit prodigieufe : & il pofTédoit 
le talent de la parole à un point fi fupe- 
rieur , qu'on nefe laflbit jamais de l'en- 
tendre. On le fuivoit comme un Ora- 
cle. A l'âge de 24 ans, il foutint à Ro- 
me ces fameufes thefes dont on a tant 
parlé , & qui renfermoient 900 propo- 
rtions empruntées de toutes les fcien- 
ces. Ces thefes lui attirèrent beaucoup 
d'ennemis , que fa grande réputation 
avoit déjà indifpofezconti'e lui. On l'ac- 
cufa d'avoir eu recours â des raifons na- 
turelles , pour expliquer les plus fubli- 
.mes mifteres de la religion. On l'accufà 
encore d'avoir trop loué la cabbale des 
Juifs , & de l'avoir regardée comme la 
meilleure clef pour découvrir le fens 
.des Saintes Ecritures. 

Jean Pic de la Mirandole fît fon 
Apologie , ou il protefta de fon atta- 
chement 



DE tA pHIXOSOI^HÏFt J^ 

chement & de fon refpea pour toutes 
les' décifions de PEglrfe. Ses Ennemis 
n'en parurent pas contens: mais la 
proteâion & Famitié dont l^hono*^ 
roit la Maifon de Médicis , les obli-» 
gèrent à garder le filence. On craig- 
tioit trop cette Maifpn , devenue une 
des plus puidàntes de Tltalie. pour 
ofèr la choquer ouvertement. Pic de 
la Mirandole continua Tes écudes» Se 
mourut à 34. ans laiflTant imparfait 
ion ouvrage contre l'A Urologie. On 
ignore les raifons qui Pavoient forcé 
à entreprendre cet ouvrage. Car de la 
manière dont il penfoit , les Aftrolo- 
gues ire devoiepc pas lui être rooint 
chers que les Cabbaliftes. 

I V, 

J'ai .déjà parlé de Jérôme Cardan : l>c Jrrô- 
voici quelques traits que j'ajoute à fon °** ^«'«ï*^»» 
tableau. C'étoit un compofé bizarre de 
folie & de fàgeffe , de vices 8c de ver- 
tus. Il y avoit dés momens, du il pa- 
roiffoit ap-defTus de l'Kumanité; dans 
d'autres» il étoit plus foible & plus ^ 

crédule qu'un enfant. Sa réputation im- 
pofoit de loin : fa préfence détruifoit 
ce qu'avoit promis fa réput^ition. Mr^ 
de Th^u qui p^rle ainfi * avoit connii 
C vj Cardan 
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Cardan â Rome , & s'étoit entretenu 
familièrement avec lui. Il avoit été 
fur-tout frappé du grotefque qui reg- 
noltdans fon habillement^ & dans tou- 
tes Tes manières. 

Au milieu de tant de caprices & de 
tant de difparates» on ne peut nier que 
Cardan n'eût beaucoup d'eiprit : & s'il 
avoit pu fecoiier le joug de fbn imagi-' 
nation errante 8c vagabonde 9 s'il avoit 
pu fe contenir dans les bornes que prét- 
érit une bonne méthode d'étudier , il au- 
roit rendu de grands fervices aux Ma- 
thématiques,à la Philofophie & à la Mé« 
decine. On voit par les femences de 
penfées 8c de raifonneinens qu'il a ré- 
pandues en diiférens endroits de fes ou- 
vrages, ce qu'il étoit capable de faire» 
s'il eut moins écrit (car on a dix vo- 
lumes in folio de fès ouvrages) & qu'il 
eût écrit avec plus de jugement. 

V. 

R ^hiî'" ^^^ ^^^ ^ ^^^ fdences commen- 
çoient a refleurir, lorfque Jean Reuchlinf 
Marus, in xinx au monde. Il reçut toute l'édiica- 
vUâ^^^ ^^*^ tîon qu'il pouvoît recevoir en Allema- 
gne oh il étoijt nér& ce qui eft la marque 
de cette éducation , ce qui prouve fon 
heureux naturel 9 c'eft qu'il fût connu 

8c 
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ic eftîmé de tous les gens de letttes qui* 
vivoient alors , fur-tout de Jean Weffe- 
lus furnommé la lumière du monde. A 
la perfuafion , il pafTa en France où il fe 
ptrfeélton^na dans la langue Latine , & 
dans la langue Grecque. Il en fit même 
des leçons à Orléans & à Poitiers , pen* 
dantquMl étudioit en droit. Cétoit 1» 
profeffion a laquelle il fe deftindit, fie 
qui peut mener en Allemagne aux hon- 
neurs & aux richefles rapidement. 

Mais les amis de Reuchlinle détour* 
ncrent du parti qu'il avait pris,& le for- 
cèrent d'aller avec euxà Rortie.Son goût 
pour les belles-lettres s'y réveilla : & 
comme ce goôt augmente à mefure 
qu'on cherche à le fatisfaire , il fe ren- 
dit à Florence » où Laurent de Médicis 
avoit raflemblé une cour auffi fpirituelle 
qu'agréable & polie. Reuchlin , au mi- 
lieu de tant de perfonnes d'efprît 8c de 
diftinAîon, ne parut point déplacé. U 
fê lia fur-tout d'une étroite amitié avec 
Ange PoHtien , Marcile Ficin & Pic de 
la Mirandole. Mais on peut dire que ce 
fut-là l'écueil où il échoua , 8c qui le fit 
tomber dans des difgraces dont tout le 
refte de fit vie porta une douloureufè cm* 
preînte.. 

Car s'étant laiflTé gagner par Marcîle 
Ficin & par Pic de la Mirandole à^la 

Philofophio 
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Philofophie de Pythagore & de Pla-* 
ton,il s'en entêta (î fort dans la fuite, qu'il 
ne s'occupa plus d'autre chofe. Ileût 
même un vif empreflement de s'en re- 
tourner en Allemagne , où , vu le grand 
nombre de Juifs répandus dans ce vaf- 
te païs, il efperoit trouver plus de fe^ 
cours qu'en Italie , Se plus de facilitez» 
pour apprendre l'hébreu. , Les Prêtres 
& les Moines le virent arriver avec des 
yeux jaloux , & enflammés de colère : 
& de fon côté , Reuchlin fe contenta 
de les tourner en ridicules par des fa- 
tyres ingénieufes Se compofées avec 
beaucoup d^élégance , qui étoient inti- 
y. BayU y tulées ,. EptjioU obfcurorum virorum* 
Dtéliofucrtt Qç^ Satyres font encore recherchées au-^ 

al article de . i%i . « u rr ^ i /* » n 

haihftrat. jourd'hui; & 1 on aflure que, lorlqu elles 
parurent , elles mirent au defefpoir un 
Religieux Dominicain qui étoit l'adver- 
faire le plus déclaré de Reuchlin , & le 
perfécuteur de tous les honnêtes gens. 
Kr^/m Le Religieux bientôt après mourût de 

ipifloUl 19' honte & de dépit. L'ignorance étoit alort 
parvenue au plus haut point , tant parmi 
le Clergé qui fier de fon opulence, ne 
fongeoit qu'à vivre dans le fafte & dans 
le bruit des armes, que parmi les Moi- 
nes qui fans aucune étude ni aucune lit- 
té?rat\ifé , a-voient pourtant fubjugué tou* 
jes, les Univerfi t^s.. 

^our 
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Pour ce qui regarde les autres ouvra- 
ges de Reuchlin » je ne parlerai que des 
deux principaux : de Ane CabbaUfiici 
0* deVerbo mirifico. Le premier con- 
tient un fiftême raiforinéde la Cabbale 
des Juifs , avec un pompeux étalage d'é- 
rudition Hébraïque; le fécond fait voir 
les difFérens rapports qu*ont enrr'eux 
l'ancien & le nouveau Teftament , à l'é- 
gard des noms donnés à Dieu & de Tapli- 
cation qu'on en peut faire à Jefus-Chrift; 
le tout fuivant les règles prefcrites parla 
Cabbale , & la valeur des grandes Se pe- 
tites lettres. Mais ce détail n'eft plus 
d'aucun ufage. Et de quel ufage feroit- 
il pour éclairer l'efprit, & le conduire 
dans les routes de la vérité ï 

Autant que Reuchlin fût eftîmédans 
fâ jeuneflTe , & confideré par fon attache- 
ment aux Belles- Lettres > autant efluya- 
t-il de contrariétés & de traverfes , dès- 
.qu'il fe livra à l'étude de l'Hébreu & de 
la Cabbale. Le nombre de Tes ennemis 
s'accrut in/ênfiblement : ce qui le jetta 
dans une maladie de langueur & de trif- 
tefle, dont il fut la trifte viftime. Au 
•refte , quoique Reuchlin fut compatrio- 
te & ami de quelques-uns des princi- 
paux Réformateurs , on ne Taccufa ja- 
mais d'avoir donné dans les nouvelles 
ppinions. Il vécut comme Ërafme , qui 

fentoit 
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fentoit bien tous les abus &/ tous les 
defordres qui fourmiiloient dans PEglî'- 
fe Romaine; mais qui necroyoit point 
pour cela être en droit de s'en féjparer» 

V L 

De qtiel- Le fégfie de la Cabbale ne dura pat 
g;^i^;'""long-tems. Il n'y eût plus que des ef- 
prits foibles Se fuperfidels, qui s'y prê*- 
terent. J'en excepte un Religieux de 
fâint François, nommé George de Ve- 
nife oudeGeorgiis. Son Harmonie da 
monde eft une véritable extravagance,, 
ou il y a cependant des traits d'un génie 
furprenant. Pour {es Problèmes tou- 
chant l'écriture fainte, on ne lescon-» 
noit guéres que par le Commentaire du 
Fere Merfene fur la Généfe. Il combat 
le Francifcain de Venife, mais il le com- 
bat en aveugle & fans avoir lu Platon. 
C'eft aiTez la méthode des Moines ani"* 
mes les uns contre les autres. 

Vers le tems où Defcartes commen* 
ça à fe faire connôltre» il s'éleva en An*- 
gleterre quelques Auteurs moitié Cab- 
balifteff , & moitié Platoniciens , du refte 
jaloux de la réputation que le nouveau 
Philofophe François acquéroit de jour 
en jour. Le but de ces Anglois ftoit de 
redonner un nouveau iuftre à l'écritura 

fainte t 
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ïâînte, qu'ils croyoient qu'on vouloic 

lui ôter.C'eft pourquoi ils foùtenoient .^. JW* 

que toute la Philofophie, du-moinscel- ^^uiUJophu 

le qu'on doit fuivre , venoit de Moitié^ àe tL GaUr 

& que c'étoit dans iès écrits que Py- ^:^^ ^undi 

thagore & Platon avoient puifé; que i%t^ 

parconféquent la Cabbale étoit la feule 

voye pour parvenir à la vérité , juifque 

toute la Philofophie y eftcomprile.Qucl-' 

ques anciens Pères de PEglifè avoient 

penfé la même chofe : mais fans fuccè^. 

On n'en eft pas aujourd'hui plus perfua* 

dé que de leur tems. 

Je viens aux Platoniciens Anglois , 
que je réduirai â trois principaux. Le 

fremîer eft Théophife Gale, Miniftre 
Vesbytérien , qui étoit fort verfédans- 
l'ancienne érudition Grecque. Son filf 
Thomas Gale fuivit fcs traces » & fur- 
paffa même fon père qui n'avoit rien 
épargné pour fon éducation. Le pre- 
nier otnrrage que donna le jeune Gale 
au public , a pour titre : Syllofrenfcr'tpt<h' 
rum mythologicorum &ethtcQrum : il s'y 
plaint fur-tout du peu de cas que 1er 
nouveaux Philofophes faifbîent de la 
Morale , & du penchant qu'ils avoient 
à douter de tout. Il publia enfuite le 
Traité de Jamblique de Mylieriis JEgyp^ 
tkrum , traduit en latin avec beaucoup 
d'éclair cilTemens. Ce Traité renferme 

tout 
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tout ce qui regarde la Theurgie» leà 
différentes purgations de l'ame., la ina« 
niere de conver/èr avec les Génies , les 
cérémonies néceflaires pour pénétrer 
dans l'avenir : enfin » je ne fçais corn*» 
bien d'autres folies femblables. Thomas 
Gale paroit initié d tous ces myfteres 
comme s'il avoit été élevé dans un CoL 
lege de Prêtres Egyptiens. 

Le fécond eft Rodolphe Cudworth au- 
teur du fiftême intellectuel de l'univers. 
Comme il s'appefcevoit que les hardis 
fentimens de Hobbés , 3c furtout le ma- 
tériali{me,{e repandoient en Angleter- 
re , il réfolût d*y oppoferune forte di- 
gue. Mais fbn ouvrage écrit d'un ftyle 
profond 8c embarraflTé , fut dabord peu 
connu : & peut-être ne l'auroit-îl ja- 
mais été (ans la belle traduélion latine 
de l'Abbé Laurent Moshem , & la Bi- 
blioteque choifie de Mr. le Clerc. Ce 
dernier a fait voir le foibfe Se le mal 
raifonné des Natures Plaftiques , dont 
Dieu fe fert pour organifèr tous les. 
êtres , fans que ces Natures ayent au- 
cune connoiflance de l'Organifation. 
Cudworth avoit cru les pouvoir fubfti- 
tuer aux idées de Platon , pour lefquel- 
les il étoit fort prévenu. Ce qui joint 
à beaucoup de traditions que lui fournit 
la Cabbale > le fit tomber dans des er- 
reurs 



DE tA Philosophie/ 6y 
irenrs qu'on lui reproche avec raifon & 
juftice; mais au milieu de ces erreurs » 
il fît tout ion poflTibie pour attaquer le 
matérialifme dont il craignoit fort les 
fuites. Ç eft-là fa plus grande louange: 
Le troifiémeeft Henry Moor,dont 
les Anglois font toujours grand cas. Il 
accordoit une grande liberté de penfèr » 
tant en Théologie , qu'en Philofophie » 
â tous ceux qui fuivoient fa doftrine : & 
pourvu qu'on évitât TAthéifme , il per- 
mettoit qu'on prît tel parti qu'on ju- 
geolt à propos. Cette indifférence en ma- 
tière de Religion fit crier tous les Théo- 
logiens d'Auemagnercar il ne fut guéres 
connu en France , & on y feroit au jour-^ 
d'hui peu.d'eftime de fes fentimens. En 
effet , Henry Moor ayant une grande 
leâure 8c menant une vie fort rétirée » 
oa le vit confondre des chofes qui n'a- 
voient aucune liaifon ni aucune analo-< 
gîe enfemble. Parmi les anciens , il ré-» 
cueillit les principales opinions de Py- 
thagore, Platon & Ariftote , & parmi 
les .modernes, il s'appropria plufieurs 
penfées de Cardan , de Jules- Scaliger & 
même de Defcartes dont il parle en bons 
termes , mais en blâmant le trop fréquent 
u/age qu'il a fait de la Géométrie. Hen- 
ri Mooravoit l'efprit'trop plein d'idées 
Cabballftes» pour goûter la Philofophie 

corp ufculaire » 
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corpafculaire , & pour s'attacher suX 
loix fimples du méchamfme de la Na- 
ture. Nous avons un ouvrage de cet 
Anglois 9 qui mériteroit une (érieufe at- 
tention , s'il étoit parti d'une autre main 
que de la fienne. Cet ouvrage roule fur 
l'éxiftcnce & la nature des chofes incor- 
porelles , fur les loix du mouvement éta- 
blies par Defcartes, enfin , fur ce qu'il y 
a de vrai ou de faux dans le fiftéme de 
cetix qui expliquent méchaniquement 
tous les effets de la naturcr 
M^iTrac' ^^*^" Moor croyoit non feulement 
tatum L A^ l'éxiftence d'un nombre itîfini de fubf- 
fMOT4, *y»/- tances incorporelles, mais encore la 
\Uuu\lrj\ P'*^^*^^^"ce des âmes deftinéeô à venir 
dans les corps , ou elles écoient attirée» 
& retenues par desjodeurs particulières. 
Selon lui> ces âmes quoique fpifîtuelles » 
avoient de l'étendue & paflbient d'un 
corps à l'autre , fans jamais s'arrêter. On 
trouve dans la Cabbale une partie d« 
toute cette doftrine. Elle n'admet au- 
cune fubftance qui ne foit étendue : ic 
comme Dieueft la plus noble & la plus 
diftinguée de toutes les fubftances > fort 
étendue eO: auffi la plus grande de toutes^ 
C'eft ce qu'on peut voir énoncé pins au 
Àuthor?jfo^ long dans le Conamen Mathematico Ma" 
S' *'*^^' ^'^Ph.ft^^^ defpjttio Realifive Ente Infi- 
nito. Au refte , Henri Moor à la fuite 

des 
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<lcs Juifs Cabbaliftes , veut qu'oit dis- 
tingue des corps Fefpace , ce qui eft cor- 
porel de ce qui n'eft que purement éten- 
du: en quoi ils fe croyoient ruffifani'- 
ment féparés des Matérialiftes. 



CHAPITRE XLVI. 

I. De la renaijfûncâ des Lettres* II. 
^e les Grecs qui f afférent en ha-* 
lie après la prije de Conjiantinople , 
é totem partagés entre Platon & 
Ari^Qte. 

I. 

Après la nuit obfcure qui avoît en- De U re- 
veloppé toute TEurope , nous fom- «J»'^*"" ^^^ 
wes parvenus enfin a ces tems clairs & 
fereins , qui font tant d'honneur à Thu- 
>Qanité. Le monde parut fortir pour la 
'èconde fois du cahos. J'appelle ainG 
«s tems heureux qui virent renaître & 
'efleurir les fciences » les arts , les ta- 
ko8 , d'abord en Italie , peu après en 
France & de proche & proche , dans tout 
Icrefte de l'Europe : qui ramenèrent le 

i^oût perdu depuis fi long-tems , & zvtz 
egout y les agrémens de la vie , les con-* 
l^erfations polies i Usipeâacles »les plat<^ 
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lirs mêmes répandus fans crime & Tallf 

indécence. 

Une remarque curieufe qu'on peut 
faire ici , c^eft que Tart G utile de l^Im- 
primerie , & duquel on a tiré tant d'a- 
vantages & tant de fecours , fut trouvé 
à peu près dans ces tems là. Il fèmbloit 
que la Nature bienfaifànte qui faifoit 
refleurir les fciences, vouloit rendre 
plus aifés les moyens de les cultiver, 
en multipliant le nombre des livres » & 
en donnant de ces livres des éditions qui 
fuflent plus correftès de jour en jour , 
des éditions confrontées fur une plus 
grande quantité de manufcrits. 

Trois chofês ♦ à mon avis , contribuè- 
rent à la renaiflance des Lettres en Ita- 
lie, vers lé milieu du quinzième fiécte. 
La première fut l'exemple de quelques 
perfonnes d'efprit 8c de goût, qui dès 
le quatorzième commencèrent à fe fen- 
tir , & à fecoiier le joug de la barbarie* 
Tels étoîent Dante , Pétrarque , Bocca- 
te , dont le goût fê déclara d'abord pour 
la Poëfie , & qui eurent beaucoup d'imi- 
tateurs. On les loue fur tout d'avoir 
i'oint à l'étude de leur langue particu- 
ieré , l'étude de la langue Latine , qnî 
avoit fi fort dégénéré depuis le fiécle 

d'Augufte, qu'elle n'étoit plus recon- 
xioiflable. 

La 
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La féconde fut la protedion éclairée f^ îetrai^ 
&qui fe tourna même en une noble fa^ ^^^/^^/* '^^1 
miliarité , que la plus-part des Princes bUoth. par 
qui vivoient alors , accordèrent aux ^« a^^^if* 
gens de Lettres. Les noms de ces Prin- 
ce^ amis du genre humain ne peuvent 
être trop fbuvent répétés. Les voici. 
L^Empreur Frédéric III : 
Le Pape Nicolas V : 
G)fme de Médicis , appelle le Père 
des Mufes : 
Jean Galeas , Duc de Milan : 
Alphonfe Roi d^ Arragon & de Sicile: 
Robert Roi de Naples & de Sicile: 
Mathias Corvin^Roi dre Hongrie » 
fils de Jean Hunniade » la terreur des 
Turcs ; 

- Frédéric Feltro , Duc d'Urbin : 
François I. Roi de France. 
La troîfiéme enfin fut l'arrivée de 
quelques Grecs , qui s'expatrièrent vo- 
lontairement ,.& fe rendirent à Venife. 
Le plu9 confidérable de ces Grecs étoit 
Emmanuel Chryfbloras , qui ayant part 
couru les villes de Rome» de Floren? 
ce, de Pavie ; déclamant par- tout con-J- 
tre l'ignorance qui y regnoit 3c les vices 
qu'clle-traîné à fa fuite , alla enfin mou- 
rir à Conftance pendant la tenue du 
Concile. On Py avoit appelle par dif- 
liîîftion* ^ . ►. 

Pouf 
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Pour ce qui regarde les autres GféCf 
qui comme en foule pafferent en Italie» 
ce lie fut qu'après la prife de Conftan- 
tinople, dont Mahomet IL s'empara en 
1453 • ^ ^'^ft ^^ c^^'^ année où le Tur- 
ban triompha > qu'on doit compter la 
reoaiflance des Lettres. Frédéric III. 
étoît alors Empereur d'Occident, & Ni- 
colas V. protefteur zélé des beaux-arts 
& connoifleur, tenoitle fiege de (aint 
Pierre. De tous ces Grecs fugitifs , de 
ces illuftres malheureux qui vouloient 
fe fouftraire à la barbarie & à la cruau- 
té des Turcs , les uns fe retirèrent à Ro- 
me & les a^tresà Florence , où ils trou- 
vèrent tous des aziles sûrs & honora-^ 
blés. Il fembloit que chacun (e faifbit 
une:féte de les bien recevoir: tant le 
mérite malheureux a de pouvoir fur les 
cœurs nobles & fenfibles. 

Les plus diftingués de ces Grecs étoit 
le Cardinal BefTarion qui fut Légat en 
France en 147a. Gemifte Piéton , Geor- 
ge de Trebizonde, Théodore de Gara » 
Jean Argyrophilé de Bizance , Deme- 
trius Chalcondyle, Jean Lafcarîs, An- 
dronîc de Theflàlonique. J'en nomme- 
rai quelques autres dans la fuite.' Ces 
étrangers qufà la manière des Grecs 
prirent le ton avantageux icauferent une 
grande fermentation dan$ l'Italie la-^* 

quelle 
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«{tielle changea prefque toute de face. 
' Le quinzième fiecle devint un (îecie très- 
lumineux: & fi l'on n'y trouve poiiit 
cette exaôîtude & cette févérité de rai- 
ibn qui brillèrent depuis , & qu'un fié- 
cle plus philofophe fit généralement ap- 
prouver, on y trouve dumoins des lu- 
mières vives , une diâion pure & châ- 
tiée , une éloquence belle , agréable 8c 
îngénieufè. 

Sur cela je ferai les trois réflexions 
ibiyantes. Premièrement, ily avoit déjà 
plufieursfiéclesque PEurope, & fur- tout 
r Italie, étoient plongées dans une igno- 
rance profonde, lorsque les Lettres 
commencèrent à refleurir- Les hommes 
aivoiént defiippris à penfer : & quand ils 
voulutent s'en avifer,la néceflité lescon- 
traîgnit de s'adrefler aux Anciens & d'é- 
tudier leurs langues , pour reprendre oà 
ils avoientfini.il fallut donc regarderies 
fiécles qui s'étoient écoulés, comme des 
fiécles où l'on avoit perdu le fil du vrai » 
du beau, du fublime: où la mémoire des 
produâions admirables desGrecs& des 
Romains s'etoit entièrement effacées. 
U fallut donc étudier leurs langues » 
pour reprendre où ils eti étoient reftés, 
& pourfe metttre en état de faire de nou- 
veaux progrès. Il fallut enfin une appli- 
cation fuivie» & un fin difcernement. 
Tome IV. D En 
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. En fécond lieu , l'étude., des langues 
fut caufe xj[U€ prefque ioais les. fça vans 
^u .quinziéfne & du fciziéme fiécle 
' .«'appliquèrent à lire les livres^des An- 
,€iens qu'ils purent découvrir , a compo- 
ser purement «n latin , &. 3. traduire lea. 
Auteurs Grecs. Les uns fe donnèrent 
.curieufemeot à la recherche des manus- 
crits oubliés depuis fi long^tems & pref^ 
qu'enterrés ; à comparer ces manufcrits, 
foivanties différens âges; à recueillir 
enfin leurs varrété® , & les diverfes le- 
tvd' ViV' çons. Les autres s'attachèrent à publier 
:^rrfem^^s Diaionnaires, des Gloflkires , &. 
^f^ .' "^^ d'excelientes Grammaires, Les fii: livres. . 
îàfim de ^^ Elégances de la Langue Laxine im»- 
^fî^t'l. ^'^ priniés pour l^ première fois vens l'a» 
' ' ' HS^' ^^"^"^ encore honneur au- difcer- 
nemeiit & au bon goût de Laurent Val- 
Fi-^rw.E-la. Nicolas Perrot n^a pas moins retiré 
^'f/? ^'t' ^' ^^ gl^^^^ ^^ Gomm^entaire étendu qu'il 
^ ^* a donné fur .la^^Langue Latine: Corn- 
iTientairequi avoit paru fous le 00m de 
^'£fi^llCornu-Copia, & où on l'on. voir deux 
X^auCom- vocabulaires , Vun Latin & l'autre Grec. 
fnent. Bajî- Les derniers enfin firent imprimer tous. 
lefiszi* 1^5 Auteurs trouvés jufqu'alors, avec 
des Sommaires &des variantes. Ces édi- 
tions étoient enrichies de notes alTez fça» 
j^àîues d'ordinaire, mais remplies d'una 
mim oftentatioxTL Celles ^ui depuis 
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^t été données , n'en font pas moins 
«remplies. 

Troifiémetnent il ëtort afle!Z diifïîcîle 
Je fe pénétrer de la lefture des -Anciens., 
-d'admirer les beautés dont leurs ouvra- 
ges font pleins , de prendre avec la tein 
ture de leur efprit , cet air noble ,<:e ftyle 
•engageant, en untnot, cette éloquen- 
•ce mâle 8c touchante qui les caraâéri- 
fent: il étoit , dis-je , aflez difficile aa 
•milieu de tout cela , de ne point leur 
yrodiguer des refpeéès & une efpece de 
culte. De-là naquit l'idolâtre amour de 
l'Antiquité, lequel fut accompagné d'u- 
î»e fervile imitation, De-là naquirent 
tant de traités fiir ce qui regarde la vie 
'Commune & privée des Grecs & des 
Romains , leurs loix , leurs mœurs, leurs 
«oèttimes, leurs ufage^, leurs habille- 
mens, leurs repas , leur milice , &c,. En- 
iîn nous les connûmes mieux que peut- 
•être ils ne ie connoifToient eux-mêmes;: 
«œqui dégénéra en abus fbuvent ridicu- 
les , & occafionna des querelles Se des 
diiputes non moins animées que vaines* 
8c inutiles. 

On voit parle détail où je fuis en- 
tré , que le moyen employé dans lequin- 
2iéme & le fèiziéme fiécle pour f^irç' 
refleurir les Letrres, ce fl^t d'avoir re- 
wors aux Anciens. ' Et d'abord on lap-- 
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prit à parler correftement leurs langues? 
içavoir, la Grecque & la Latine ; la 
Grecque; avec le fecours des fugitifs 
& des exilés de Condantinople ; la La-* 
tine dans les manufcrits confervés mal-« 
gré la poufllere des Biblioteque^ où ils 
avoient été fî long tenisobrcurcis.Quand 
on eut appris à bien parler le Latin 8c 
le Grec , qu'on eut des éditions cor- 
reftes des anciens Auteurs, qu'on refti- 
tua les paflages qui leurs manquoienc» 
qu'on les eût éclaircis -par des Com- 
mentaires oh brilloit peut-être trop d'é-* 
rudition » qu'on eût enfin décrié les 
Scolaftiques & les Sophiftes qui cm- 
ployoient un jargon brut 8c inintelligi- 
ble , comme firent avec fuccès Laurent 
Valla & Hermolalis Barbarus, Patriar- 
che d'Aquilée : quand , dis-je', on en 
fut venu où les Anciens étoient reftés , 
on çomnvença hardimentà prendte l'eC^ 
fpr, & à pçnfer par foi-même. 

Ainfi, âlarenaiifancedesLettreSyOfi 
ne fut occupé qu'a retrouver le fil qu'on 
sivoit perdu , & à le noiier à celui qu'on 
y vouloit joindre. On faifoit parce mo-* 
yen un tout fuivi. Quand ce fil fut noiié 
avec toute l'adrefTe donton fut capable : 
ce qui dpra deux (iécles : la raifbn reprit 
ies droits , & on commença â voir par 
tes propres yeux ce qu'on ne voyoitqua 
f^^ les yçu)( (i'autrui. Aiu^ 
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- 'Ainfi refleurirent d'abord les^fciences 
qui dépendent principalement de l'ima* 
gination & de la mémoire, & on fê 
croyoitfçavant, quand on avoit retenu 
ce que les Anciens fçavoîent. Aujour- 
d'hui ce n'eft plus la même chofe , & 
il en coûte cher pour acquérir une ré- 
putation pleine & entière. Il fauîplus 
que dé la mémoire & de l'imagination: 
il faut encore un génie fort & étendu. 

I L 

Je revîenwS aux Grecs. Lorfqu'ils paru- Que les 
Tenten Italie , ils fe déclarèrent, les uns ^f*:" ^''^ 
pour Platon & les autres pour Arifto- î^il^^'^r^" 
te: ce qui renouvella toutes les contèf-ia pnic'^d- 
tations littéraires qui avoient agité au- pit^^ytoicr^ 
trefois la Grec©. Voici un abrégé de ces partagés en- 
contefiations, fur lefquelles il fufEt de "^J'*-*'^» ^ 
jetter un coup d'oeil. '^""''"' 

Gemifte furnommé Plethon fe diftin- 
gua â la Cour de Médicis , tant par fon 
habileté que par fa bonne conduite, & 
U% mœurs réglées. Il publia à Florence 
un petit ouvrage Grec , où comparant 
Platon avec Ariftote , il donnoit au pre- 
mier toute la préférence. Ce fut-là corn- 
ine le premier afte d'hoftilité. Gemifte 
combattit avec courage, & renchérit 
çacore fur les éloges qu'il avoit donné 
D iij d'abord 
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d'abord à Platon. C'étoic en quelque 
manière fon manifefte: mais fes ennemis^ 
& fur-tout George Scholarius empêche- 
ment qu'on ne l'imprimât.. 

Vers le même tems, George de Tre- 
bizonde fe rendit recommandable parlai 
défenfe d'Ariftote , qu^il prît haute- 
aient.. Il le ioiioit en toute rencon- 
tre , & c'étoit avec des termes outrés 8c 
magnifiques. Comme il avoit beaucoup- 
d'accès à la Cour de Nicolas V. qui: 
même l'avoit fait fon'fécrétaire parti- 
culier , il importunoit tout le monde de- 
iesdiftours, & mettoit Platon fort au- 
deffbusd'Ariftote. Autant qu'il relevoft 
le mérite de l'un , autant rabaiflbit-il 
le mérite de Tautre. Le Cardinal Befla- 
rJoi^ ennuyé de toutes ces injures, 8c. 
craignant qu'on lie rejetiât tout-à-fait: 
laleâure de Platon, publia un ouvra- 
ge intitulé: contre le Calomniateur.. 
«'Ce grand Philofophe, dit il, a été 
» prefqu'éclairé des lumières du Chrif- 
» tianifme&plufieurs Pères de l'Eglife 
» l'ont cité en, preuve de nos myftéres- 
3» Ils l'appelloient le Moyfe d'Athé- 
» nés. C'eft pourquoi on ne peut point 
» l'eftimer autant qu'il le mérite : & 
3» plus on l'eftime, pluson devient hon- 
nête homme. » Le mérite perfonnel du 
Cardinal Beffarioxiidonnoit du poids à 

£e9v 



étÈ paroles. 14 avoit rendu des fervicer 
fignalés à TEglife Romaine , & il- fou- 
tenoir fà dignité avec beaucoup d^é- 
clat. Sa maifon étoit le rendez-vous de 
tous les if avaiisqui demeuroient à Ro^ 
fioe , & il les recevoir dans fà bibliote-' 
que avec bbnté>^&£itiâfaifoit à taute^ 
feurs qaeftioris. 

Le Cardinal eut un« autre âifpùft* 
avec Marc d'Ephefe , fi connu par l^opi- 
îiiâtreté avec laquelle il appuya lefchiP 
iHe des Grecs au Concile de Florence 
■JLe premier difoit que les Pères des^ 
^quatre iiécles qui ont fuivi l'établifle-*" 
«fient du Chrîftiianifme, étoient dévouée 
à Platon , & embraffoient fa doâ^rine :* 
ee qui étoit le grand argument du* Car- 
dinal. Marc d'Ephefe au contraire citoit^ 
lés approbations réitérées que les Sco-' 
iiaftiques donnoient à, Ariftote , & s'en' 
prévaloit. Saint Thomas , contintioit-il ^ 
^ant linfeul les Pères des quatre fiécles :'' 
^jem^en tiens a font émoi fanage, J^avoiie' 
que toutes ces conteftations marquoîent- 
plutôt des Hiftoriens de Philofophie^> 
que des Philofophes. Jean Argyrophyle" 
fc joignit à Marc S^Ephefe : & comme 
il étoit violent & fatyrique au dernier' 
points en exaltant Ariftote , il décré- 
ditoir la plus-part des Anciens. Il foû- 
fenoit j^ar ejcemple que Ciceron avoir 
D iiij, ignoré^ 
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ignoré le Grec, & Plutarque mal rap« 
porté les opinions des Philofophes , ce 
qui révolta tous les fçavans. On a vu 
depuis un autre critique fe vanter ef- 
fronténient qu'il apprendront à Ciceroa 
-k parler Latin. C'étoit le redoutable 
Scioppius. 

La Cour de Florence donna fur^tout 
dan s la Philofophie de Platon , qui plûc 
au grand Cofraede Medicis. Il aimoit 
à en entendre parler, & mit infenfible- 
jnent dans le même goût les Princes 
de fa maifbn. Ils fondèrent une Aca- 
démie dont tous les membres dévoient 
être Platoniciens, Se parler un langa- 
ge poli 5 à Pexemple de leur Maître. Oa 
ne peut trop loiier les Princes de cette 
snaifon , Pierre , Jean & . Laurent de 
Medicis , qui furent tous amateurs des 
Lettres & Protefteùrs des fçavans. Ils 
favqrifcrent à Tenvi Tun de Tautrc 
Platon, & firent valoir Ces Dialogues. 

Mais pendant que ce Philofophe briU 
loît le plus , & que fa réputation fe ré- 
pandoit par toute l'Italie » celle d' Arif- 
tote commença à percer & parvint peu 
àpeu à ce degré d'autorité où on l'a vu 
monté. Le premier qui y contribua , 
fut Nicolas V. qui fit traduire plufieurs 
ouvrages d'Ariftote en Latin. Ces tra- 
fludions réunirent > & les libéralités du 
^ Pape 
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Pape jointes â Tes manières obligeantes, 
furent de puiflans encouragemens. C'eft 
aux Princes â iefervir de ces deux mo- 
yens, pour toucher au but. Alpbonfel. 
Roi de NapieSy qui difbit quelquefois 
en riant qu'il aimeroit mieux perdre fbn 
Royaume que fa Biblioteque > fit auIG 
traduire difl'érens ouvrages d* Ariftote : 
& ce qu^il y eût en cela de plaifant , 
c'eft qu^il s'adrefla pour cela au Cardi- 
nal BeflTarion , quoiqu^il le /çût extrê- 
mement paffionné pour Platon & pour 
fes écrits. Le Cardinal par complaifàn* 
ce obéit, & dédia les ouvrages traduits 
avec des notes» au Roi lui-même. Rien 
n'étoit plus âateur , ni plus poli que TE- 
pitre dédicatoire : Alp honfe y étoit loiîé 
fuiv«nt fon goût , qu'il partageoit entre 
l'amour de la guerre Se Pamour desBel^ 
les Lettres. Il étudioit dans fa tente la 
veille d'une Bataille auffi tranquillement 
qu'en pleine paix. Son efprit étoit tou- 
jours dans la même affiette. 

Tout cela fit beaucoup d'honneur i 
Ariftote, & empêcha que fa Philofo- 
phie ne s'éteignit en Italie^ Elle et>t d'a- 
bord peu de partifans : & tous ceux qui 
fe piquoient de bien parler & de bien 
écrire , reftoient attachés à Platon. Tel» 
étoîent Pic 8c fon neveu Jean- Fran- 
çois de la Mirajndole , le Duc d'Urbin^r 
D V Hermolaus 
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Hermolaiis Barbarus, MarcileNFîcîtlv 
Barthelemi Se Jean Cavalcantç fon fils» . 
Ange Politien, Pomponius ProfcflTeur.- 
à Padoue Se Jérôme Fracaftor fon disci- 
ple, grand Poète & célèbre Médecin». 
Mazzonîus ProféfTeur à Pife; Bernar-- 
din Donattjui traduifit le-Traité de Ge-- 
inifte,JDi? U préférence que mérite Fia-' 
ton fur Arijiôu , & pluficurs autres Sça-^- 
vans du quinzième fîécle Se d'une partie- 
du feiziéme. Mais les eJEcès où tom- 
bèrent ces^ nouveaux Platoniciens , ics.~ 
rendirent non - feulement; ridicules ,. 
mais encore odieux; Ils parurent ridi- 
cules par le fiftêroe des Génies, Se de* 
là préexîftence des Ames qu'ils. vou— 
lôîent établir : ils partrrcnt odieux par- 
lé crédit qu'ils vouloient donner à Pla- 
ton-, dont ils regardôient les ouvrages» 
comme un Texte Divin. Ainfi ils per- 
dirent' peu: a peu de leur réputation^, 
qui ne fut pas de longue durée : & le- 
Platon ifme qui vers le commencement 
du quinzième fiéclèétoit l'étude favo- 
rite dés beaux efprltsdltalic , s'évanouît- 
dans les premières armées du (îécle fui- 
vanti Son trop d'éclat' lui fit tort , 8t 
expofa au grand jour lès é^aremens de^ 
ceux qui s'y livrèrent; Pour la Philè- 
fophié d'Ariftote ,.elle fût négligée à- 
làuJ-^^flàuce de^ Le trrcSa.fc même, dé^ 

«hifiéfi. 
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diïrée par un grand nombre d'adverfai- 
fes. Maia tous ces obftacles furent le- 
vés à la fin : & comme elle fe trouva 
liée à la Religion > elle fupplanta le 
Platonifme , & devint la Philofophie 
dominante dans le feiziéme fiéde» Oit^' 
fie parloit qye d'Ariftote. 



CHAPITRE XL vit: 

Ja- Q^on ftéivit bientôt Vexevipli dèP 
Grecs en Italie. ^ IL Des défauts m 
les Sçavans y tombèrent. III. Abrégé ^ 
de la vie de quelques-uns de ces Sça^- 
ans* IV. De P envie quon eût à la? 
^ rde Florence de chrijîianifjfr les an"" 
piem-Philofophes. 



OtJand on examine d^ùn céïîI pM-- ^on ToP 
lofophe la fuite des Cécles quifç^;:^^,^;;J^^^^ 
font écoulés , oa eft fùrpris de voir qu'ils^ies Grcci ca'' 
font tout différens les uns des autres. La i^*^^** ' 
décadence de PEmpire Romain anéan*- 
tit toutes les fciençes 8c tous les l>eau3&' 
art»* Les {iecles qui fui virent cette dé* 
^eace, étoient iU)a-&ulement j^on-^ 
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gés dans d'épaiffes ténèbres, maïs en- 
core dans une corruption générale. Ce 
qui provenoit de trois caufes: i^. du 
luxe fans bornes qui s'introduifit à Ro- 
me , & qui changea, toute la face de 
FEmpire» en dépravant les mœurs , en 
aifoibiiiTant les études » en faldfiant les 
goûts , en dégradant la droite raifon : 
x^, des guerres {anglantes qui fe firent 
loin de Fltalie , des peuples fubjuguéi 
& des différentes colonies qu'on trans- 
porta jufqu^au fond de PAfie & de PA- 
friv^ue devenues méconnoiffables à leurs 
liabltans mêmes: 5*. de cette multitude 
de barbares que le^Nord jetta hors de 
fon fein , 8c qiH comme des torrens im- 
pétueux, fe répandirent par-tout Ce 
ne furent que meurtres, qti'incendies^ 
que pillages & deftruélîons deViltes,. 
que peuples menés en efclavage. Les 
Prêtres , les Moines > les Evêques vi- 
rent ta Religion prophanée Se avilie ^^ 
& dans ce renvecfement général dç tou- 
tes les bonnes règles 8c de toutes le» 
Loix^, on ne fut plus en état de pen- 
fcr, de réfléchir, & de raifonner. 

Voiti , comment TEurope fe perdît 
ic fut enveloppée d^une nuit obfcurc; 
Les Barbares qui la ravagèrent ^enne* 
ttis déclarés de ce que la fçavante Anti* 
fmtàavolt ûngblemeat établi , détrui-^ 
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firent tout & ne laiflerent fubfifter que 
ce qui put échapper à leurs groffieret 
& cruelles mains. Cet état malheureux» 
te cette défaillance de Inhumanité qui 
fufpendit , pour ainfi dire, toutes fès fai- 
cultés , dura plufieurs fiécles & s'éten- 
dit dans toutes les contrées de l^Europe» 
On en voit encore aujourd'hui des vef^ 
tiges ; & fi cet âge brut a été infcnfî* 
blement effacé , on fe reflbuvient tov-^ 
îours qu^il a exifté, 

Conftantînople vint au /êcours de 
PEurope route défigurée , comme je l'ai 
dit , & y réveilla le génie , le goat , le* 
arts , Pinduftrie* Ce fut à Rome > 
ce fut à Fancienne Grèce qu^on 
en eôt l'obligation , & les nouveaux 
Grecs qui fe retirèrent de Conftantî- 
nople f tes firent pafTer en Europe. Us 
eurent bientôt un grand nombre de Dif^ 
ciples & d'imitateurs en Italie. 

La gradation des études fut telle pré- 
cîfément qu'elle devoît être. On s'atta^ 
cha d'abord aux humanités, c'éft-à-di- 
re» à la Langue Grecque & à la Lan«- 
gue Latine , aux Textes originaux , à 
la Critique, à la correâîon des anciens 
manufcrits , enfin , â tontes les connoii^ 
fances dont les Interprètes & les Corn* 
mentateurs peuvent s'ennorgueiMir. Ott 
& piqua plu» alor$ de blea écrire en 

Latia 
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ïLatifi que d^écrire judicieufement V-dH? 
grodigner les fleurs de Rhétorique que' 
d'étudier la Nature , & d'arranger u»- 
Difcotirs, de le peigner avec foin ,qu^' 
de découvrir une vérité inmportante. 

Mais tous ces préliminaires étoienf 
ji'une néceiGté abfolue. Le inonde quL 
«voit eu d'excellens principes Se d^hea- 
reux:- eonrïînenrceniens de pre£qtie tou*_ 
tes les fciences, les avoit tour- à-coup^ 
perdus , &fen)bloit les avoi r perdus fang* 
retour. On ne lifoit plus; onnepenfbit- 
même pars. Ceux qui écrivoîent , n'a- 
voient ni exactitude de ftylé , ni juftefle 
d'elprit, Quand^des hazards Keureuiç:. 
donnèrent lieu aux fciences de fe re— 
»ouyeller , on fût obligé de recommen^ 
cer dès les premier» éWmens :: on f^- 
^ trouva jxiftementoù^Pon enétoit reftéua^ 
fîécle après le règne d'AAigufte; on r«C 
ftmblà à un malade qyi long-tems privé ■ 
de fa raifon , revient à fbn bon fens.. 
Ainfi le plus grand mérite du quinziè- 
me & du feiziéme fiéclé fut d'avoir lu- 
8c commenté les Anciens, d'avoir a^- 
|fU*ofondi les beautés de leurs ouvrages ^ 
d'avoir en un mot fçu les imiter fuit 
'en ver*, foit en profe. 

Mais enfin onfentît qu'on avoitaf^ 
ôziien* réuflî à fuivre pas à pas les An- 
«fents>^.£pttt aa^ccher à coté d'enx, 8c' 



l&êine pour les^ devancer. On s'apper— ' 
çut qu'on pou voit raifonner& écrire in- 
dépendamment d'eux. Les premières 
tentatives ne réuffirent point. Gn de-^ rt^nr/ , ^, 
vint enfuite plus fort & plus courageux^. Diffonvsn^ 
Les lumières s^accrurent, à mefure que 
Ifc raifbnnement fe fortifia. Ce change- 
ment arriva dans- les^ études- au com*-- 
incncement du di3^-feptiéme fiéclè : 8c 
quoiqu'il fur encore aiTez^bien foumr 
de Commentateurs & d'Interprètes , oi|>^ 
en faîibit moins de cas qu'auparavant.. 
L'efprît philofophique commençoit' 
à s'établir fur leurs ruines : & ce (téclé 
fut tout*-à-fait différent des deux qui^ 
le précédèrent. La raifbn prit la placi- 
de l'aveuglé admiration , & du préjugé^ 
idolâtre., C'èft à cette raifôn , c'eft à. 
cette exaftitude qu'elle prefcrit , c'eft 
aux principes fiirs & infaillibles qu'elle • 
» établis , que doivent fé rapporter tous ?^ 
lès bons ouvrages. Heureux^, ceux., qut; 
&iit- ain£ . marqués !.. 

I K 

L'Italîè conférva foîgneuferaenrlér jyti êê^ 
ibiencesque les Grecs lui avoient tranf- fautt oè lct< 
mifes: ce qui y contribua , ce fw'^cnt ^^*^^^ 
les deux Unîverfités de Padoue Se de,* 
Pi&à qt^î £endaat toutle. cours du feu 

SÛémer 
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ziéme fiécle eurent un grand nombre 
d'étudians Se d^habîles ProfefTeurs. Je 
ne parle point des Académies entrete- 
nues à Rome 8c à Florence, 8c proté- 
gées par les Souverains Pontifes 8c par 
la Maifon de Médicis. Léon X. qui étoit 
de cette Maifon , 8c qui monta jeune 
fur le Siège de Saint Pierre 5 d'ailleurs 
homme de goût & de plaifir , furpafla 
tous les autres. Sa Cour étoit pleine de 
beaux efprits. Il eut fur-tout deux Se- 
crétaires qui furent honorés de la pour- 
pre Romaine, l'un nommé Pierre Bem- 
be & l'autre Jacques Sadolét. Le pre- 
mier avoit plus d'agrément , & le fécond 
plus de folidité dans l'efprit. Outre plu- 
fieurs Lettres qu'il écrivit au nom du 
Pape telles que le Pape les auroit écri- 
tes lui-même , il compofà un Traité 
intitulé : Des fecours qiCon peut tirer de 
la Philofophie dans les malheurs & Us 
Sfgraces de la vie. Son cœur né ver- 
tueux étoit d'intelligence avec fa plume* 
Pour les autres Sçavans qui fleurirent 
en Italie » ils ne mettoient point tant de 
vertu dans leurs ouvrages, contensd'y 
mettre de la polîtetfe, de l'élégance 8c 
je ne fçai quelle fleur d'efprit qu'ils em- 
pruntoient des Anciens pour l'ordi- 
naire. D ailleurs , ils fe fbrgeoient des 
mattreflê& à qui ili adreflbient des clio* 

fes 
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fes communes fur-tout en vers , mars 
tournées adés agréablement , & où le 
choix des mots étoit bien obfervé. Ce 
choix les touchoit plus que celui des 
peniées. On peut dire la niême chofe 
de cet amas de petites Lettres qui ont 
paru dans le quinze &le feiziéme fiécle; 
car il n*y a aucun^Auteur de ce tems- 
li. qui n^en ait écrit. Mais que ces Let- _ 

très {ont différentes de celles de l'Ora- 
teur Philofophe ! Les fien«es font d^ 
Lettres d'Etat : les leurs font des Let- 
tres de bagatelles. 

I IL 

Il eft à propos, ce me fèmble, de dire Abaegë <Cé 
quelque chofe en détail de ces Sçavans ^" .^^^ ^ 
d'Italie , qui travaillèrent fur les anciens arccr Sç»î 

PhilofopheS. vani, 

i^, François Philelphe traduifit plu- 
lîeurs Traités de Platon , d'Ariftote , 
d'Hippocrate Se de Plutàrque en Latin ; 
& comme il étoit excellent Grammai- 
rien , fes verfions font très-élégantes & 
très-fidelles : en quoi la plupart des au- Trhh* 
très Tradufteurs manquent. La difpute F»laterani 
qu'il eût avec un Grec nommé Timo- 
thée, fut plaifante. Ils portoient tous , Erafmus 
les deux une grande barbe: & le fujet '" ^^^^'* 
de leur difpute étoit un paiTage Grec 

fort 
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sort difficile. Animés du défir d^e.-l^ 
gloire , ïïs parièrent ei! bonne comp^ 
gnie , que la barbe du vaincu ferok cou^ 
|»ée & Feniifè au vainqueur , ce qui fut- 
cxeeuté ponâiuellenîent. Il faut avouât 
que ce font-là des pUifanteries peu cgn- 
venables â des Philofophes. A peine les^ 
^ardonneroit-cm à des Pédans de prq-' 
.fefEon.. 

2*^. Hermolaûs Barbarus entra cfe* 

bonne heure dans les aflPaires de la Ré-^ 

publique de Venife où il étoit né , & 

on l'employa à une Négociation épi- 

neufe auprès de l'Empereur Frédéric 

& de Maximilien fon fils , Roi des Ro--* 

mainj. Mais ces affaires, quoique im-^ 

portantes, ne le déiournerent poiitt de 

Jng^ î'o- l'étude» Il fentit que le travail fec de 

^ ^* peu agréable que dem^indenr les négo-»- 

ciations , mêlé adroitement avec les Mu- 

fes , fait trouver aux Mufes mêmes iplus- 

Mex» . aU de charmes , & de ces attraits que les 

jlex. U i. Sçavans de profeflion n'y découvrent 

poinr. 

Les travaux phîlorophîques d*Her- 
molaus Barbarus fe réduifentàungrand 
nombre de traduftions. Les trois plus^ 
confidérables font, premièrement The- 
mifte , Orateur célèbre 5c Paraphrafte 
jF». S^alî' d'Ariftote,queles Empereurs deConf- 
^^'^ laatinojle éievereut pour fon éloquence 
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«ux pluâ hautes dignités; en fécond lieii^ 
Diofcoride qu^il orna d'un fort dofte 
Commentaire , mais qu'on* accufe de 
quelques infidélités; enfin Pline le Na- 
toralifte , qui^ lui donna bien de la peî-^ 
Be, & lui acquit bien de la réputation. Il Saîfnafi 
y corrigea jooo paflages , & éclaircit Arafat, ad. 
«ne infinité d'endroits que Pline avoit ^au^^^^^ 
ignorez faute de connoiflànces > ou fuc 
de mauvais Mérnoires. La plus grande- 
partie des matières que Pline le Na- 
turalifte a traitées , eft du nombre de* 
celles que le tems a perfeâionnées 8c 
qu'il perfeftibnne encore tous les jours;. 

3^. Ange Politiennaquiravec un gé- 
nie heureux, & il s'attacha toute fa vier 
aux Bellîes-Lettres. La grande habitude- 
qu'il avoit contraftée avec les Anciens^ 
feifoit qu'il s'approprioit fôuvent leur»> 
penfées. Peu^êt^e y étoit-il trompé lui- 
ttême le premier , & que s'imaginant: 
f enfer , il ne faifoit que fe refTouveniï^, 
des penfëes d'autrui : ce qui arrive fré*^ 
quemment à ceux qui écrivent en La* 
tin. Politien étudia fur-tout Platon , 8c 
en traduifit par curiofité quelques mor- 
ceaux choifis. Il nommoit la doélrine- 
apparente & fpécieufe de ce Philofo- 
phe le roman de la Théologie; 

4^. Marc Antoine Flaminio fe diftith- 
gua £ar la goliteffa de &s looeurs , 8c 

g»' 
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f>ar la netteté de fa, conduite. Ses amis 
ui reprochoient fouvent qu'il étoit trop 
attentif fur fà (ànté. Mais cette atteo* 
tion eft pardonnable , quand on veut 
concilier la tranquillité de refpritavec 
la fanté du corps, Se être par là plus 
propre à Tétude : ment em fan am in cor^ 
forefano. Il fit imprimer dans fà vieil- 
lefTe une Paraphrafe très-judicieufe, î;f 
duodec'^mum librum Arifloielis deprirnâ 
ïk'ilofophiàj où l'on trouve le bon fèns 
admirable d'Ariftote ,& le ftyle noble 
& élevé de Ciceron. Pour ce qui re- 
garde les Poëfies de Flaminio , il imita 
réiégante finelTe d'Horace & en appro- 
cha autant qu'il eft permis à un Mo- 
derne d'approcher de ces Originaux an- 
ciens. Du refte il paffà la plus grande 
partie de fa vie dans une petite maifon 
de campagne , qu'un Créancier impi- 
toyable lui avojt arrachée après la mort 
de fon père » & que le Cardinal Far- 
nefe fon généreux proteAeur racheta & 
qu'il lui rendit. 
thua^* ie 5^^. Alexandre Picolominî vécut dan« 
9iUfié4. le feiziéme fiécle. M. de Thou qui avoit 
été en Italie à la fuite de Paul de Foix 
en i57},ravoit connu particulièrement 
& s'étoit lié d'amitié avec lui. Picolq- 
mini devint dans la fuite Archevêque 
de Sienne, Malgré le poids les aifaires 

dont 
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3ont il fut chargé par le faint Si^ge , ^^IP^{'/^ 
il joignit à Pétude des Mathémati(iues{^7^;,^.^'^ 
Pétude^de la Philofophie , & écrivit tous 
fes Ouvrages en Italien ; ce qui lui fit 
beaucoup d'honneur , & répandit le goût 
des Sciences parmi ceux qui ignoroient 
la Langue Latine. Plufieurs Profefleuri 
des Univerfités de Pife & de Padoue 
l*en blâmèrent. Mais il répondoit fim- 
plement que Platon n'avoit point écrit 
en Hébreu , ni Ciceron en Grec, que lui 
par conféquent imitoit leur exemple , & 
écrivoit en Italien. 

6^. Bernardin Telcfioné a Cofenza 
dans le Royaume de Naples , prit d'a- 
bord le parti des armes , qui convenoit 
i fa naiflance & à Ton éducation. Il fe 
trouva dans Rome, lorfque cette Ville 
fut attaquée & pillée par les Allemands 
fc les Efpagnok. Telefio fâché de tou- 
tes les horreurs dont il avoit été té- 
moin, fe retira à Padoue, où il recom- 
mença fes études. Mais Tamour l'en dé- Jmpert^ê 
tourna une féconde fois , & il vécut plu- \1^^^' ^^ 
fleurs années dans le repos & Toifiveté, 
auprès d'une femme charmante. Elle 
étant morte , il fe retira dans fa patrie » 
8c ne chercha de confolation qu'entre 
les bras delà Philofophie, elle qui con* 
foie facilement un honnête homme des 
revers & des difparates fi ordinaires dans 
i la 
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3a vie. Comme Telefio avoir trayaîllê 
dans fa jeuneflê à un ouvrage impor- 
tant , qui avoit pour titre : Des Princi- 
pes des chofes Naturelles , il le reprit 
dans fa retraite, 8c le publia en z vo- 
lumes. Sa réputation s'ëtant ainfi ac- 
<rue^ Paul IV. qui d'ailleurs eftimoit 
ia probité & (a vertu , le nomma à PAr- 
*chevêché de Cofenza; mais Telefio qui 
"vouloir vivre paifiblement Se en Philo- 
sophe , remercia te Pape & le pria de 
donner ce riche bénéfice à fon Frère» 
•qui en étoit très-digne. 

7^. François Patrizzio luta long-tems 
contre la mouvaife fortune. Il erra de 
ville en ville, cherchant par-tout unéta- 
tliflTement qui pût lui procurer les occa* 
^ons favorables d'étudier & de fe faire 
<connoître. Combien de talens font per- 
clus pour la fociété.: combien de génîei 
heureux font étouffés dès leur naiflance, 
faute de moyens &d*un peu de richeffesî 
Mais enfin Patrizzio trouva un azile sur 
À la cour d'AIphonfe IL , Duc de Fjcr- 
Tarç : 8c ce qui étoit le plus capable de 
le flattçr^ on lui permit de fatisfaire lé 

Îottt qu'il avoit pour la Philofophîe de 
laton , & même de l'enfeigner publi- 
-quement. 

Ayant aînfi obtenu tout ce qu'il pou* 
W4>ix fûuhaiter , 8c «xemr des foins pé-* 

oihles 
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ftîbîes de ia fublîftance , il renouvella 
d^amour paur la Philofophie & publia 
kpremier volutr.e defes difcufftones Te- 
ri^d'/mVûp.Les-troisaittresîMï refirent pas 
long-iems attendre. Cet ouvrage qui 
étoit plein de vues nouvelles & hardies » 
5cd^îne critique peii ménagée , fit beatH j^^r ^^ 
coup de bruit dans le monde i^avant ; & ^crîpt, HÏf- 
«equi en eft la fuite inévitable , il arma '^'"^ ^^''V<>* 
te zèle injufte des Prêtres qui veulent 
dominer , & des Moines qui haïflTeîit tout 
te qui B*eft pas conforme â leurs pré- 
jugés. On peut dire en général que le 
fcau le plus dangereux qui puifle nuire 
à la Philofophie , vient de ces préju'- 
gés qui s'enracinent dans un ordre re- 
ligieux , ou même dans unefimple com- 
aunauté. 

Quand on lit les difcnjjhnes Peripa- TetJpefJm 
^ticœ de François Patrizzio , ou même ^^"^^^^.^^ 
quon ne fait que les effleurer , on s ap- 
pepçoit fans peine qu'il çA le précurfeur 
Se^flTendi , de Defcarteff , de Malbran- 
^ & des autres modernes qui , peut- 
«refans avojir lu Ariftote , font décrié , 
k lui ont fuppofé une doftrinc qu'il n'a 
gmais foutenuë. Pour ce qrci regarde 
ratrizzio , il avoir bien étudié le génie 
àe ce Philofophe : & après avoir donné 
fâ vie & l'hiftoire raîfonnée de fes ou- 
n^g^^ftxamm, dit* il, cHrpeufement 

Je s 
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j€S opinions les unes après Us autres , & J^ 
Useenfure avec paffion. Cet aveu lui fit 
beaucoup de tort , & fa malignité fut ré- 
primée par Théodore Angelutius , fa- 
meux Médecin , & par Jacques Maz- 
zonni , Profeffeur en lUniverfité de Pife. 
Ce dernier fur-tout étoit en grande eC 
time, & joignoità la connoiflance de 
la Philofophie celle des Belles-Lettres. 
Joan.Ni' Enhardi par les tontradiftions ( car 
tt Erythr. Ji y a des efprits qu'elles piquent & quel- 
l^lnaçê» les animent ) Patrizzio entreprit un au- 
tre ouvrage intitulé. Nova de Univerjïs 
Fhilofophia en tfp. livres. Cet ouvrage 
étoit rempli de paradoxes & d'idées fin- 
gulieres , qui marquoient fuivânt le ju- 
gement éclairé deBayle, une profon- 
deur de génie admirable.. Mais cela 
même fit condamner à Rome Patrizzio : 
& fa nova de univerfis Philofophia fut 
«life à rindex au rang des livres pro- 
hibés. La défenfe rendit Touvrage plus 
rare & le fît rechercher davantage , com- 
me il arrive d'ordinaire, par tous le» 
curieux. D'un autre côté , les adverfai- 
resde Patrizzio le firent bannir de Fer- 
rare où il avoitprofeffé pendant 17. ans 
la Philofophie. Il fe rétira à Rome , fous 
la proteâion du -Pape Clément VIII« 
qui l'avoit toujours favorifé , &qui era- 
pêcha rinquifîtion de le pourfuivre» 

ellÇ| 



t^e, qui n'épargne perfonne. Enfin , il 
mourut en 1567. 8c confefla en mou- 
rant que tôut ce qu'il avoit fçù en Phi- 
lofophie n'ëtoit pas grandrchofe , fc que 
la feule gloire qu'il méritoit r malgré 
fes foins & fès recherciies laborieufes t 
étoit d'avoir fçu mieux parler que les 
autres fur des matière uès-obfcures Se; 
frès-embarafrées, 

i y. 

Je dois encore parler de MarcileFî-r P* l'^n^îf 

• • • \ rt QU on eût k. 

«m, qui naquit a Florence en 143 3- îa cour Ae 
te grand Cofme de Medicis qui aimoit Fior ncc de 
à fe délaffer noblement avec les Mnfes , j^j^^^jjf;,,, 
tenoit dans fon Palais des aflTemblées, pkitofophes, 
où tous les gens à talens étoient invitésf. 
Le Père de Marelle Ficin qui exer- 
çoit la lyiëdecine à Florence , y venoit 
îbuvent. Un jour que le difcours,de- Pauljn9m 
4roit rouler fur Platon, il mena fon fils (? «^M''"^'* 
^vec lui, lequel n a voit encore que 
jj. ans. Le jeune homme écouta atten- 
tivement, & parut d'une grande émo- 
tion. La joye étoit peinte fur fbn vifii* 
ge , & dans fes yeu^. Le grand Cofme 
s'enapperçut, lui qui parfit grande péné- 
tration dévinoit les hommes , & il vou- 
lut que Marcile plein reftat dans fou 
^Palais f Çc qu'on lui fournit les fecours 
Tome IV. ^ £ ' *néce0âirei 
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lîéceflTaires avec les Maîtres qu'il demat!- 
deroit, pour étudier. Toute fon applica- 
tion alors fe tourna vers Platon , & il fë 
mit à traduire fes ouvrages, Se à corn- 
pofer fa vie. Mais cette vie eft un pa- 
négyrique , & la rraduftîon , quoique 
bien faite, n'eft pas toujours ïîdelle. 
^^B^U^^ S'il n^y avoit que ces défauts , on les 
^e hi^ptor\ pardonneroit facilement : & Marcile Fi- 
fef///^ cin n'en fêroit pas ipoins eftimé. Ce 
font des défauts legersSc attachés à l'hu- 
manité. Mais ce .qui le décrédite ,. ce 
ijui fait une bleffure mortelle à fâ ré- 
putation, c'eft le zélé idolâtre qu'il té^ 
moîgoa powr Platon. CePhilofophe ^re^ 
marque-t'il a/i bien penje qiion peut ex-^ 
fl'iquer par fa doSrine le miftére de la 
Trinité. Quand on lit fes ouvrages , on 
doit s^ajfiirer qit^orrlit un texte divin : ils 
font exempts de toute erreur 3 ils contiens 
^ ^ hent toute vérité, . . 

. Huet dc^ Dé pareils difcours ne peuvent' venîif 
Çhr^^ntcrp'q^ç d'un efprit honteufement prévenu; 
"& d'une ignorance profonde des mo- 
tifs de crédibilité de nos myftéres. En 
"effet, vouloir les appuyer par l'autorité 
de quelque Philofophe que ce foit, c'eft 
vouloir égaler l'autorité divine a l'au^ 
forité humaine, qui font pourtant infini- 
ment éloignées l'une de l'autre. Un Phi* 
JpfoDhe ne çloU nous fropofer que des 

jîhofef 
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cliofts qui font à la portée de notre rai- 
fon , parce qu'il n'a que cette feule voye 
pour acquérir des connoiflances. Mais 
un Dieu peut & doit nous propofer des 
chofes incroyables. Il fuffit que je fois 
perfuadé qu^il les a propofées: le refte 
m'eft inutile, & je me foûmets avec 
refpeft. Mais il eft impoffible que des 
chofes, qui pour être criies doivent s'ap- 
puyer d'une autorité auffi certaine que 
la révélation , puiflent être propofées 
par un mortel que je fçais n'être poînr 
infpiré. Telle eft la force de nos myfté- 
res. Je les crois, parce qu'un Dieu me 
les a propofés , & ceux qu'il m'a envo- 
yés, étoient infpirés & ont donné des 
preuves sûres de lenr infpiration. Que 
puis-je demander davantage ? 

Mais dans Platon, je ne vois rien p^d-Leoi^ 
qu'un Phîlofophe qui n'a que fa raifon LiJJwm. 
pour guide, & qui ne peut me propo- 
fer que des chofes conformes à ma pro- 
pre rai/bn. Du refte, c'eft un homme 
comme moi ; fa raifon ne différepoint de 
la mienne. Ilfalloit un Dieu qui , pour 
fe proportionner à notre folblefTe Se ref- 
peâer, pour ainfi dire, cette raifon qu'il 
nous a donnée, nous apprit que l'es myf- yoÇTius^it 
téres viennent de lui feul &c ne peuvent Mathemath 
venir que de lui. Il eft & la raifon uni- "*• 
verfelle & au deffiis de la raifon parti- 
E ij culieie " 
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ç.uliere de chaque homme. Il eft en piê* 
ipe tems > feloH le langage de quelques 
Philofophes modernes , intelligentiafu* 
framundana & imelligentia extramHnr 
4anaf 

4t . Il Sg=ES=gS=ggSggg5ggggB-l3 

CHAPITRE XLVIIÏ. 

• 

î. Portrait de Léon X. IL Desfentîrneni 
impies qui s^ élevèrent fous fon Pontifia' 
cat. III. Des Philofophes qui donnèrent 

* dans ces fentimens. IV? Réflexion/* V^ 
de Laurent Vallà. 

I, 

Pormit dt T Eon X étoît de caraftere , de goût 

IwnX. J j & d'inclination tout le contraire de 

ce qu'il devoir être. Il avoit étudié la 

Philofophîe de Platon dans le Palais de 

Medicis , où il avoit été élevé : mais 

il ne lifoit point les livres de l'ancien ni 

-^^Uvlcyàvi nouveau teftament, peut être me* 

Wc(n<t </É7niene les avoit-il jamais lus* & il ig- 

rT.n!l\ f noroi t tous les détails de l'Hiftoire Eclé- 
4remfi* *• ^' i- ,•». • m i i 

fiaftique çn quoi confifte cependant la 

Religion. Né pour les çhofes d'éclat, 

lamoureuxde tout ce qui /êntoit lefafte 

.& k rfifçoration , il n'a voit 4 A fuit,^ qu^ 
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3es Poètes, des Muficiens, des Bouf- Paul ^âtia 
fons 3 en un mot , que des gens qui chei'- ^Jl^l^^ ^*^* 
choient à le divertir : & cela , fs^nsgaf-^ 
der aucune bîenféance. Il en devoit pour- 
tant beaucoup à fa place, lui qui étoit# 
comme le nomme le Cardinal Palavi-î- 
cin , coftituito Prefidente è Maefiro ddld I^^^ ^*fe<^> 
nligione. 

Léon X. fut fait Cardinal i quatorze Gmcc. Uh^ 
ans, & Pape à trente-fix. On affûre que »*• ^ *4. 
fa conduite fat fans nuage ^ & que ïts 
mœurs, fes goûts, fes liaifbns furent 
fans reproches , tant qu'il demeura dani ToUtîané 
les -dignités fubalternes de rEglife : *^^^- ^'*^- »^ 
tnaîs dès-qu^ilfè vit élevé à la fuprême^ 
fa conduite fe démentît, & il ne refpirà 
plus que la volupté. Ce qui n'arrive que 
trop fouvent: les grandes places font 
éclore lespaffions qui étoient jufqu*aloif» 
.cachées , ou aflbupies^.. 

I I. 

^ Sous le Pontificat de Léon X. la fi- De^fentî^ 
berté de philosopher fut pouffée à l*ex- mfn« impie* 
trême. Les uns nioîent l'immortalité de ^"' j'éiev©- 

1, v/- • 1 . * renc fous fon» 

ame, ou diioient du moins qu'on ne pomificaw 

pouvoit la prouver par les lumières na- 
turelles. Les autres â l'exemple d'Aver- 
foës, foutenoient que l'entendement de 
|gus les hommes eft une feule & mê^ 

£ ii j. Hie 
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jme fubftance, inégalement répandue 
dans chaque individu » que toutes les 
âmes par conféquent ne forment qu'une 
ame générale & commune > dont rien 
ne fe perd Se où tout retourne. Ces deux 
opinions gagnèrent de proche en proche 
toutes les écoles d'Italie, & en firent 
naître d'autres non moins hardies. Tan- 
tôt , il s'agiflbit de /çavoir (i par les 
principes delà Philofophied'Ariftote» 
on pouvoit prouver l'immortalité de 
l'ame, & fi au fond il l'avoit crue. Ce 
qui devoit paroître aflTez indifFérent.. 
Tantôt il s'agiiToit de fçavoir fi Toit 
pouvoit aflurer comme Philofophe ce 
qu'on nioit comme Chrétien. Parexem- 

fle » j'afilire comme Philofophe que 
ame pérît avec le corps, que tout eft 
matière , 8c je le nie comme Chrétien. 
Ce fut Pomponace qui le premier agita 
cette queftion, 5c qui apprît aux jeu« 
nés gens à fe fèrvir avec adreffe de ce 
faux-fuyant qui les /àuvoit de tout re- 
proche en leur faifant dire qu'ils par* 
loient comme Philofophes^&non corn-* 
me Chrétiens. Il eft vrai que Pompo- 
nace étoit foupçonné d'Atheifme , & 
que le même foupçon tomboit fur fès 
principaux Difciples. 

Quoique Léon X. donnât une libre 
étendue à &$ penfées > 8c qu'il ne gênât 

perionne 



i>É LA Pnitototnit. tfO| 
personne fur les fiennes , il fe vit cepeiï- 
dant obligé par le grand éclat que fai* 
foient cea opinions audsfcieufes^ de ledT 
profcrire & d'ordonner aux Univerfitéif 
&furtout à celle de Pife , de garder ua 
profond filence.Ce Pape donna peu aprè^ 
une Bulle dattée du 1(5. Décembre 1513» 
par laquelle il condamna .& cetix qui 
ofent foûtenir que Pâme n'eft pas im- 
mortelle & ceux qui rédutfènt toutes le§ 
âmes Se toutes les intelligences à Vunh^ 
té , en avouant cependant que les uneSf 
font jointes à des corps Se que les autres 
ne peuvent s'y joindre. Le Pape con- 
damne encore ceux qui f^sfrent le Phi«* 
lofophe du Chrétien, & difent qu^o» 
peut être impunément l'un ou Pautr^f . 
tour à tour: diftinâion odieu^» ajoa-* 
toit la Bulle t& qui permettoit à la jeu^ 
neflè d'avancer les Dogmes les plus ab" 
furdes , fans aucune crainte. 

Malgré tant de deffenfes & tant de 
condamnations, malgré la peine qu'ont 
les Italiens à fe laiflèr excommunier , oii 
difputa pendant tout le 16. fiécle ; on fe 
querella vivement fur l'immortalité de 
l'ame. Il éroit fur-tout qiieftion d'Arif- 
lote , & on demandoir avec plus d'em- 
preffepïent ce qu^il penfoit , qu'on ne 
cherchort à bien penfer foi-même. Mais" 
^nfin toutes les écoles cefTerent de crier 

Eiiij ka? 
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les un€S contre les autres: 8c on convînt! 
qu'il y a de l'indécence & même du dan- 
ger à paroître douter fi Pâme périt avec 
le corp» , cette matière étant trop impor- 
tante pour devenir un probtême. A Fé- 
gar d d' AriAote 9 on kiffa à chacun la U* 
berté de décider quels étoient fes véri- 
tables fentimen«, les ouvrages de ce 
Philofbphe, quoique d'un génie très- 
fort & très-étendu , n'étant point un t«x?* 
le divin» 

lit 

D» Phi- Le plan des études qu'on cultiva eti 
S'/^jJ;/^,^"' Italie pendant le feiziéme fiécle , & Ici 
dans ce» fen âbus qui s'en enfuivirent, étant ainfi con- 
nmçi». nus ^ je vais parler de quelques-uns des 
Philofbphes qui fe dîftinguerent pen- 
dant ce fiécle. J^entendsquî fe diftingue^ 
r-cnt par la forx:e de leur efprit, & noa 
par leur dbftrine trop fbuvent hardie te 
coupable. Il eft ordinaire que les talens 
Supérieurs entraînent à des écarts im-« 
pardonnables. 

r®; Pierre Pomponace eft fe premier 
dont je parlerai. Il aimoit l'étude à la . 
fureur y & il paflbit les jours 8c les nuits 
dans une Méditation profonde, fans 
prefque s'appercevoir desbefbinsdela 
lue.. » Quand Je cherche la folutîon dû. 

3Ê. ^uel^iiç;- . 
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^ quelque difficulié,avouë-t'il lui même,- 
» je me trouve dans une agitation tér- 
» rible, je ne puis ni manger ni boire* 
3i ni dormir: je ne fors pas de h place' 
» que j'ai d^abord choifie. Cette extrê- 
* me contention d'éfprit mi^a fouvenr 
» rendu importuna mes amis, Scridicu-' 
» le aux yeux du^ vulgaire ignorant «' 
Pomponace enfeigna d'abord à Padouë,* 
& y fut généralement eftimê. Il di- 
fbit ley vérités fes plus fortes, mais de^ 
ce ton agréable qui les fait pafTer. 

Quand k fameufe guerre qui dur 
& naiiTante à la Ligue de Cambray , Se' 
qui fit tant d'honneur à la prudence desî 
Vénitiens, commença, Pomponace fe- 
retira à Boulognre ou il mourût en t^^f** 
en laifTant une riche fucceffion , lui , qui* 
étoit né fans aucun bien : ce qui paroit^ 
mal s'accorder avec le caraélere d'urt? 
Philofophe,dont toutes les rîcheflfesert^ 
mourant doivent être lesconnoiflances* 
qu'il a acquifes, & les- ouvrages utiles* 
qu'il' laîfîb à la poftérité; 

Pomponace eut beaucoup d'adverfaf"^ 
res Scde contradifteurs pendant fii vie :' 
& ce fut lé traita de Plmmartalité de' 
Pâme qui Ifes lui attira. Ce Traité' oài 
Von voit de la force & dfc l'àdreffè, &; 
quelquefois des chofes-finguHeres , com^ 
£(ead ces deux ^roftofitions dw&'Ufi* 

grandi 
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grand détail.. La première qu'en fut* 
vant les principes d'Ariftote, on eft obli-^ 
géde convenir que Pâme meurt avec le 
corps , 8c que rien ne refte après lui. L» 
féconde, que les lumières naturelles 8c 
& toutes les raifons philofophiques ne 
peuvent nous donner aucune certitude 
de Timmortalité de l'ame, & qu'il faut 
néceflai rement s'en rapporter â la foi,. 
» Je fuis perfuadé, difoit-il, que no». 
» âmes font immortelles. Se je répan- 
» drois volontiers jufqu'à la dernière 
» goutte dé mon lâng pour foutenîr 
» cette vérité Mais je tombe en même 
» tems d'accord qu'il faut recourir à la^ 
3» révélation pour la croire , Se nonâ la 
» lumière natureUe. Cen'eft point un- 
» Dogme dont la raifon nous peut con^ 
» vaincre : mais feulement l'Ecriture 
» fainte. Je m'y Ibumets comm^ chrév 
» tien , & non comme Philofophe. » 

De ces deux proportions en découla 
unetroifiémcfçavoir , qu'il n'y a d^ns la 
Nature qu'une fèuk fubftance fpirituet- 
le. Pour les âmes, elles font tirées de 
la matière. Dieu eft la fubftance fpi- 
rituelle de droit, parce qu'il exifte de 
lui-même. Les am^s ne le font que 
par emprunt. On ne fçaît donc qu'eHis. 
îurvivront au3c corps > qu'en confultant 
la rivélation. Sans çlk >. ajoute Pompo- 

UàÇQp 
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Ira^e , fans fon autorité , j^affirmerois 
Jiardiment que tout périt avec moi 

ir, Auguftin Niphus , né à Seflà pe- 
tfte ville du royaume de Naplés, fè 
diftingua dans toutes les Uuiverfités d^I-* 
talle, où fa bonne mine & la facilité^' 
qu'il avoit à s^érioncer , le faifoient re- 
cevoir avec pliiifiriSc écouter avec admi-- 
ration. Les femmes mêmes qui iêpi-< 
quoient d'une forte d'intelligence, Te-« 
cherchoienc. fon entretien aflàifîbnné^ 
d^une fine raillerie : &il eutfouvent le- 
feonrk-eur dtr levnrplaire. Le&n X. l'en- 
voyoît chercher à fâ Cour;&: il feplaifoir 
i fcs bons niots &^ a fes prémj^ ces repatrtie»' 
^è^ilui. liialùt d^iamples. 'fécofnpenfes;- 
Âinfî f NJpbuR àucôit paffé fa* vie fort 
agréablement, ^s'ii n'e&t point attaqué- 
Pomponapè qui étoitluai rude adverfàire^ 
&quià fon<toDr Jte traita fans aucun me-*' 
ttagttfncint?»iVeft Yraî ique la^conduite- 
jféx méfutèe Se même libertine que me- 
noit Niphus-, xontraftbit mal ave<3 lae 
conduite .réglée âr m^me auftére que^ 
menoit Pttn^tmaice.danci fan cabinet »• 
& parmi fes livres* On éioit fotpris de 
voir un hbrameyqui' ewïiyoit àpeînè l'im^ 
morralké. de. .Hame, fnfagè , fl édifiant »^ 
tandis que celui qui la ilbûtenoit opiniâ- 
trement, étoit, fî pervers, fi dépravé' 
idaœfes moebrglQu'ôn.hQdifeddnc plus^ 
;,*;.,. ^ Ev maintenant^ 
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maintenant que l'envie décidée de maf 
vivre» fait mal penferr.on voit ici tout: 
le contraire. 
Vf. de HP: Jérôme Fracaftor fut le difciplat 

1\/Uihem. f^^^ri j^ Pomponace. Son goût le déter* 
^^yj^ > mina pour la Médecine , mais il l'exerça. 

Rep.'desLeu toujOurs noblement , c'eft -à- dire , fans 

ires , an* exiger aucun honoraire de fes malade». 

U«7»- ^ lur-tout des pauvres. Sur fa réputa*- 
tion> onle choifitpour Médecin du Con* 
cile de Trente :.& il y parut; comme un^ 
autre Hippocrate». vifitantles granda^ 
les petits, de portant, ^ar^tout l'erp^raa-^ 
ce 3c la fànté. Quelque tems après il an*> 
nonça que la ville de Trente étoitméxMi«>* 
^ cée de la pefte ::8c le Concile fut transfé^ 
ré à Boulogne^ Peut.-êtrequ*en; cette oc— 
cafion.il fe montra moins Médecin qaos 
Politique, & qu'il. étoitfottflépar Rome." 
& par les Cardinaux Légats du faintfîé-** 
ge. Quoiqu'il eiiibit , Jérôme Fnica£»t 
ter oblervoit toutes les bienféances de; 
la fbcféîévdont la. première eft. la RelK^ - 
giqn : H n'imitoit point Pomponace dont) 
la plutn» indifcrete-hazardoit la .vérité: 
que les'entiemis de la vérité ne. vouloiçnti 
point écouten Hne fàutpoint les heur- 
ter, de front. Utile, efl^ dltiùdntz AugaPt 
tin, utita^caturaliquod verumpropter i»— 
capastfi r. 

yiveniçufc 



mTvemeQtde lalefture d' Ariftote , qu^ill 
feutinraveiG lui quele» ames^ont mor-t- 
telIeSi Et quand on lui objeftoit cequ'etr 
dit l?Ecriture fainte , il.répondoitinfb— 
lemment que le Philofophe Grec méri*- 
toit la préférence. Un tel langage mar^i^ 
que un grand travers d-efprir, Auifi Zà* 
bareila enétoit-ilaccufé. Témoin Pim-> 
bécille crédulité qu'il avoit pour T Aftro- 
togie» Se le calcul des jours heureux & 
malheureux qu'il fe vantoit de mieuSÈ: 
içavoir que tout autre, 
' 11 y àyoit du tems de Zabàrella trois ^ 
opinions dlflEërentieyfùr le mouvemenr^. 
La première V c*eft que là matière nô-. 
feut point le lé* donner A qu'il n*y a^ 
point de progrès à Pinfini;- que pat cori-j 
fîéquerrtr le premier moteurdoit étf« wi 
ctre/ipirâtueU &:'nonrcorporcli dfe qui 
la m ati ère a: reçu: :1e niou vement > foi t: 
mérfîàteiiient, foitlmmédîajfferaènit; L«: 
fècbnde,.c*efl: que le mouvemenr efk: 
éterneii&r. qu'il! ne finira jaroaifi* parce 
que i0ieà lêfi le^flremiet moteiiri'ltfii. 
qui 6Û; d^tièe:: nature indépendante: des 
autre» & plus parfaite, La troifi^me*i 
«'eft qiié toutes lës^arnes: ont: en- elles-- 
m&nesfun principe dé 'ri i^^ tive t ne nt » foit* 
lès ameades hommes ^: ibit les^ âmes des 
bêtes; Gé fut cette* troifiéme opînîo»i 
<^*ràtù:iii& ZabardUar/^luÉiieJ étoile: 
\ - ■ P^< 



auflî celle de quelques anciens Philofo^i' 
phes & même de Platon. Ils avaient 
avancé que la fubftance rpirituelle difFé- 
roit de la matérielle > en cela feu! que 
làrpimuelle avok le pouvoir de fe don. 
ner le mouvement & que la matérielle 
avoit befoin d^un agent pour le recevoir. 
De là Platont prouvoit que les Aftres 
étoient aniroés^, parce qu'ils fe mou- 
voient d*eux-mémes. Quelle Phvfîque l 
V. Céfàr Cretnonin s'acquit les bon* 
Mes grâces du Duc de Ferrare , & enfeig-» 
na dans PUnîverfité de cette ville. 'On- 
couroit de toutes parts i {es leçons : Se 
t^air animé dont il les débitoit^ le fed^ 
qui fortoit de '{es yeux» les .rendcnent 
plii9 perfuaiivès & iplas . intéreflànres^ 
Heuretixvlie>malttex|ai^plah»en inftruiJ: 
ifànti Oemoniti fut auiiïombre de 
ces Italiens > qui foutinrent que>i>ar Ici 
principes de la Philofophie*ti^TiftdtO'- 
<m ne pouwoitdémontneri'JmmoTtalité 
de. Famé v ^fe qu'il: ïaIJoit anpoiiî riecout^ 
àla;Rtli|;4on qpitfèubfèènfcle fioiisicon^* 
laincre Af cette în>mdrtaliïé^ll iie pa-i* 
roHt pourtant pas tjue Creiponià en.fut 
frop perfua«ié véc Pépitapbe qu^il fe çoni% 
paîk * ^man{ire ôiv boormxnqut me «iraînat 
ni n'efpére rien après cette vîb. 
cVI.î- André Ccfatpia affbda Tétude 
4te ia£bUojro£hia!â;i^tudiedeiaMé)de^ 
i ^ cine»! 



Upti où il réuffit heureufemenr* Il pafl» 
ks premières années de fa vie, fans fe 
permettre aucune diffipation , dans PU- 
piverfiié de Pife ou la jeuneflê étoit ce- 
pendant fort libertine. Il fut enfuite Mé- 
decin de Clément VIII. qui 1 affeâiott- 
na beaucoup, & qui étoic un honime* 
doiié d*exceUentes qualités. 

Il y a apparence que tant qxie le Pa» 
pe vécut Cefalpin cacha fes fentinaeng 
par utl excès de modération*. Mais après 
fa mort , il nefè dégui/à pluy , & fe per»- 
mit toure liberté de parler & d'écrire» 
Sa do&rine s'accordoit dans les princi- 
paux points , à celle d'Ariftote : & Sa- 
muel Parker y célèbre Angloi^r- aflure 
dans fes dîjputamnes de Deo<\Vit c'eft 1» 
dernier des modernes qui ait bien en^» 
tendu ce grand Philofophe. Iln-'admetK 
toit comme lui que deux fubdances^ 
Dieu & la matière. Pour Fesr âmes hu- 
maines » les Démons» les Génies >.5c le» 
autres intelligences dont il peuploitli«^ 
béralement tout )e monde, il eroyoit 
que c'étoietït àçs portions de matière 
plus ou moins parfaites. Cefàlpih évi-? 
toitainfi la queftion alors fi agitée dans: 
les écoles , de l'intmortalité de l'ame t 
mais il ne fe fàuvoit d^unedîfEculté im- 
pardonnable r qu'en donnant dans une 
diâicttUé plos impardonnable encore. 

jParnu 
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Parmi les ennemis de Cefalpîn (caP 
peut-on fi peuréuiffif, q«'on n'enait?)^ 
fe diftingtia Nicolas Taurellusrqui Pat- 
taqua^dans fes mœurs & dans fa doftrine » 
& qui'publia ttn ouvrage intitulé : Âlper 
CaJ^.. La'.pluff noire accufation qui lui 
étoitimenrée, celle qui- nuit davantager 
fut P Athéifme , mais par un malheureux 
rctourTaurellus tomba dans le même cas^ 
ic perdit fa chaire de PcofeflTeur. C^eft 
ainfi qu'on reproche aux autres les écarttsf 
& les travers» dont en eft fai-même cou^ 
pable; 

VU. Bernardin Donat de Vérone ftra 
lé dernier des Phiiofbphes foupçonnés»* 
dt>nt je parlerai. Il fit imprimer à Paris^ 
on ouvrage » où il compare ingénieuA:* 
ment Platon & Arîfliote, & donne tou 
m la* préférence au premier qui par la? 
ibblimité defès penfées s'eft prefqu'éle* 
•vé jufqu^à la divinité. Il- montre enfui* 
te qu'Ariflfote n*a point connu que l'a- 
me eft immortelle , Se qu'il lui étoit 
impoffibledele prouver pat les lumiè- 
res natorelles^^Mais il ajoute qu'un Phi-^ 
lofôphe perfuadé que l'ame périt aveo 
le corps , ne doit pourtant point Favoiier 
en public à caufe des conféquences dan- 
gereufes , 8c qu'il doit plutôt tromper 
te monde qui n'eft fait que pour être 
tsoinfié, que de chercher à l'éclsrlrer „ 

iiiiv^uiÇv 
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i&îvant raxiome Latin : mendacium huf- 
mano generi flufquam vcritasprodcfi^ 

I V. 

Quand je fbnge combien on a perJii RéâcxîonA 
ictems à difputer fi Ariftote a cru rim- 
morcalité de l'ame ou s'il ne Ta pas cru , 

F ne puis m'empêcher de plaindre les. 
hilofophes opiniâtres, qui fe rendent ^ p/^^ ^ 
pourainfi directes efclaves des {enti^ Difcs^ 
roens d'autrui. J'avoue que quand on a 
trouvé une vérité importante ,. ileft fort 
agréable devoir qu'on ell d'accord avec 
les hommes éclairés qui ont travaillé 
fur la même matière. Mais en fuppo/ant 
qu'on ait l:e courage d'eiprit néceflàire 
pour penfer par foi-même ; on ne doit 
point yembarafler fi. un autre a une telle: 
opinion, on doit feulement s*embara(rer 
fi cette opinion eft conforme à la vérité.j 
elle feule mérite qu'on lui foummetter 
fins referve toutes fès lumières.. 
Ainfi je ne connois point comment on a? 
pu s'occuper ftrvilement de la queftion ,. 
fi Ariftote croyoit l'immortalité de Fa- 
ste , & en cas qu'il ne Féûtpas crue, fi oa 
pouvoit aller ^ contre fon fèntiment 8c 
la croire en bonne Philofophie. Toute», 
tes écoles fur cela furent partagées :8c ce- 
(artag« excita blendes tumeurs 8c bien 
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des injures. Les écrits pleins d^amerttr-* 
me volèrent dans toute PItaliç , & ja- 
mais Taccufation d'AiHeïfme ne fut plu» 
commune. J^en ai donnië quelques échan* 
tillonsplus haut. 

J'ajouterai ici deux remarques confidé- 
rables.La premiere,c*€ft que ni Ar iftote 9 
si aucun autre Philofophe de PAntî- 
quité , n'ont eu de l'ame l'idée que nous 
en avons ; qu'ils ne Font point regardée 
torhme une fubftance fpirituelle , capa- 
ble de penfer & de raifonner , fufcepti- 
ble après cette vie de peines & de re- 
«ompenfes. La féconde , c'eft qu'Arif- 
tote ayant cru que toute la Nature eft 
animée , que la matière a par elle-mê- 
me une force & une énergie qui lui font 
propres , n'avoit aucun befoin de luppo- 
fer des âmes particulières, L'ame géné- 
rale fuffifoit, & tous les êtres , fuivant 
les arrangeijâens de la Nature bienfar* 
fente , y participoient. Ainfi, les prin- 
cipes d'Ariftote, loin de conduire à l'im^ 
mortalité de l'ame, conduifoient feule- 
ment à croire qu'il y a une ame uni- 
verfelle qui comme un flambeau éclaire 
tout ce qui vit, & tout ce qui refplre^ 
Ainfi, les Philofophes qui vécurent eit 
Italie au feiziéme fiécle , ne (çavoient 
ni ce qu'ils cberchoient aux dépens de 
leur repos » ni ce qu^ils déCroient trou- 
ver 
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?ef aux dépens même de leur vie* 

La queftion de lafpirîtualité & de 
Pimmortalité de Pâme tient abfoluroent 
â la religion , & en dépend. Les lu- 
mières naturelles ne peuvent nous en 
rien apprendte de pofîtif. Il eft vrai 
quMles nous repaiflent quelquefois de 
Fefpérance flateufe que nous furvivrons 
au Corps > & qu'un bonheur intermina- 
ble nous attend après cette vie. Mais 
tout cela n'a rien de réel. La Religioxi 
feule peut nous convaincre que Tame 
eft immortelle , fans cependant nous en 
donner d'autres preuves que la volonté 
de Dieu ; volonté toute-puiflante , Se 
à laquelle rien ne réfifte. Que s'enfuit- 
il de-là ?c'eft qu'on ne trouve dans touff' 
les pays ou la Religion n'a point enco- 
te pénétré , que des Peuples ignorans & 
groflîers qui bornent toutes leurs efpé- 
rances à cette vie , & ne fe pomettent 
rien au de-là. Auffi affrontent-ils le tré- 
pas, non feulement avec courage, mais 
même avec joye; c^eft le terme de tou- 
tes les miferes & de toutes les duretés^ 
qui les ont pourfuivis. On necraint point 
la mort 9 quand on la regarde , ou com- 
me la fin de tout y ou comme une non- 
yelle vie qu'on va recommencer. 
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'^vJ'**" Pendant que toute l'Italie retentîf- 
Mtnt viuc. ^^.^ j^^ loiianges ou de Platon ou d'A- 
riftote , il parut un homme de beaucoup 
d'efprit , & qui a volt fait une étude par- 
tciuhere de la langue Latine donc il 
connoiflbit toutes les fineffes^r cet hom- 
me, dis- je , rappella la Philofophîe d'E- 
picure éteinte depuis plufieurs fiécles. 
Sa jeuneflTe s'étoit paflTéeà décréditer les 
Schoîaftîques , & à ks percer de traitg 
piquansSe fa tyriques, dans tous- les cefr-* 
clés & toutes les afTemblées^oîi il fe trou- 
volt. Il les accufbir d'avoir avili les 
fciences, eu leur faifaiir parler un lan- 
gage barbare & inintelligible, & d'^avoîr 
corrompu par leurs manières groflSere» 
ce que la jeunefTe bien élevée auroit pir 
entreprendre d'utile. Cejf à elle , difoît 
Valla, que je m'adrejfe : elle peut Jiule ren^ 
dre à la république des Lettres fa premier 
te fplendeur. Le moyen de bien penfer 9 
€^efl de s* accoutumer de bonne heure i 
parler noblement^ 

Les Scolaftiques fùivis de tous le» 
Prêtres & de tous les Moines, furent 
krités au dernier point : & lorfque pa- 
rut le livre de Valla intitulé, devolup- 
$ate & vera bono lib. j, ils s'élevèrent 

coatcç- 
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tOBtre lui avec fureur , & ils firent deC- 
fendre fon livre comme impie. Il eut 
beau feire fon Apologie, ^ même 
l'adrellêr au fouverain Pontife; j4polo* 
gia ad Eugenium Pontificem contra Co^ 
lumniatores : tout cela fut inutile. Ce- 
pendant Valla par un excès de prucien- 
ce^avoit employé tou« les roénagemens 
convenables pour faire pafler la dodri- 
Bed^Epicure, & la rendre homogeneau 
Chriftianîfme, Il vouloit que la volupté 
fiit vertueufe; c'étoit-là fon expreffion 
fevorite : c*efl: à dire qu'elle ne fut point 
accompagnée de débauche ni fuivie de 
remords , enfbrte qu'un honnête hom- 
me put obftrver toutes les loix de la 
Ibciété , tous les devoirs de ion état. 
Avec de tels fentimens , Valla ne pou- 
voit manquer d'étendre la liberté de 
l'homme îans mefure, & fans bornes: 
il ne donnoit rien à la grâce. 
La dernière querelle qu'il eût à fbûtenîr 
l'obligea d'aller à Naples, où fes enne- 
mis l'avoîent cité devant le tribunal de 
l'Archevêque. Il comparut fièrement & 
répéta la propofition qu'il avoit avan- 
cée , fçavoir , que le fymbole des Apô- 
tres n^étoît point leur ouvrage, mais 
celui du Concile de Nicée. On ne fçut 
que lui répondre. Après plufieurs autres 
jueftipas moins importantes^l'Archevê^ 

q[ue 
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que â moitié imbécilie lui demanda s'il 
' croyoitaux dix Cathegories d^Ariftote. 
Comment Manfeigneur , repartit Valla 
en fouriant , appartiennent- elle s à la foi ^ 
& ri'efi-on pas libre de penfer là-dejfu% 
"Artlepen- ceqiion veutWixi des Evêques de Taflem- 
ftu blée fe leva , & dit avec hauteur : ig- 

nores-tu que ces Cathégories fervent à 
expliquer plufieurs points importans de 
la Théologie. Il faut donc les fuîvre fiins 
réptignance. Si cela efl , reprit Valla , Je 
crois avec docilité & fur cette matière &, 
fur toutes les autres ce qu'en croit VEgli* 
Je. Qu'un homme d'eiprit, un homme 
qui ai me la vérité , eft à plaindre , quand 
il fe trouvedevant des Juges, fur- tout 
Ecléfiaftiques , ou peu éclairés ou pré- 
venus de quelqu'opinion fauflel II eft 
la viftime de leur enrêtement, & de leur 
fanatifme. Il n'a que fon innocence 
pour fe défendre ; mais quelle foible 
l'eflburce î 
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uiHAPITRE XLIX. 

I. De la renaijfance des Lettres en jéile^^ 
magne, IL de Rodolphe & de George 
Agricola. IL Suite de cette renaijjance^ 
I V. Des principaux Auteurs quiycon^^ 
irituerent. 

I. 

LE renouvellement des Arts & des T)e îarfi 
Sciences , après tant de fiécles de té- ^ff^^^ t» 
nébres & d^obfcurité, commença par l'I- AlUma^ne* 
talierâc on en eut l'obligation aux Grecs 
fugitifs de Conftantinople. Ce fut par 
leur moyen que l'ignorance, mère de la 
crédulité & de la fuperllition, fe diffipa 
peu i peu , & que la lumière fe répandit 
fucceffivement dans toute l'Italie. Quel- 
ques Allemands qui y trafiquoient alors 
ea rapportèrent des merveilles dans leur 
pays : ce qui en invita d'autres â y aller , 
^ à détromper les Italiens du peu de cas 
qu'ils faifbient d'une nation, regardée 
jusqu'alors , comme propre feulement à 
Contenir les fatigues de la guerre $c à 
"txtrcer des arts méchaniquer, mais utiles» 
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De Kodol" ^^^^^ ^^^ Allemands qui f?journcrent 
pie C7* de en Italie , on diftingue Rodolphe Agri- 
^«rge Agri' ^0\^ qui fe rendit extrêmement habile» 
Se qui de retour dans fon pays , refufit 
tous les emplois littéraires , préférant 
une vie douce & tranquille â des embar- 
ras illuftres. Ses livres & quelques aeiîs 
fidèles lui tenoientlieu de tout. Il s'en 
Àuguf^-^ l occupoit : il s'en amufoit. Heureux , qui 
*•- de Cizit. exempt d'ambition , vit dans le repos & 
■* ^ dans cette indépendance qui plaît fi fort 

aux amateurs de'la liberté de penfen 
< A Rodolphe Agricola je joindrai 

George de même nom que lui , qu'on 
peut meure i la tête de tous les Aftfttf//^ 
'graphes modernes. En revenant d^talie; 
les compagnons de voyage de George 
Agricola le quittèrent. Chacun fulvitfa 
route. Pour lui , il s'arrêta fur les mon- 
tagnes de Bohême pour étudier curieu- 
sement la Nature: & quoiqu'il fût alors 
affez jeune, il fit plufieurs découvertes 
fur cette partie de THifloire Naturelle 
qui regarde les métaux & les foffiles. 
Ces premiers fuccès l'enhardirent; &il 
^e dévoua tout entier à- vite étude oii il 
^rouvoit chaque jour des beautés pe^vea 
Si inconnues aux Anciens. 

Apre* 
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Après plufieurs voyages entrepris à 
{es dépens » George Agricola fe mit à 
exercer la médecine : mais quoique Ùl 
pratique fût heureufe , & qu'elle lui rap- 
portât beaucoup » il fè dégoûta cepen- 
dant de fa piofei&on qu'il trouvoit trop 
gênante» & il le xétita dans cetre par- 
tie de la Mifhîe qu'on nomme les Mon- 
fagne$. Là » peu ébloui des offres de 
Maurice Duc de Saxe, il fit un grand 
sombre d^expériences,& coropofa di- 
vers ouvrages tant fur lesmétaux & leur 
formation , que fur les Eaux minérales» 
fur les exhalaifoufs qui fortent de la terre 
ic les animaux qui y vivent , enfin , 
£ir*tout ce qui concerne le monde fbu"- 
terrain. 

Outre les pénibles travaux de Geor^ 
ge Agricola touchant la Métallurgie 9 
jl écrivit encore fur des matières qui lant 
être Philosophiques , ont befoin qu'ua 
Philofopbey porte la main : comme fur 
les poids & les mesures. Luifèul réuilk 
aux chofes de raifonnement» à tout ce 
qui fiippôfe xlu calcul & des combinai* 
font* 

III. 

CefutfQtrsMaxlmilîenLqueleçLet- Suite ie 
frcs-refleuricent en A^ç^l^gne,& que J.^'^' 'f»*'/- 
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la barbarie qui y regnoic, commeoça 
I pett à p€U à s^évanoijir. Cet Empereur 

' fut même> difsm quelques Hiftoriens» 

{ aflez Tçavant r 8c oticre diffiiremes pièces 

de Poëfie > on aiTûite qu'il compofa les 
Mémoires à^ ia vie. Maximilien moi»' 
rat en 15 19. après avoit établi on bei 
•Drdre dans l'Empire » Se aroir réparé \& 
brèches qui y avoîent été faites^ Char^ 
les V: fon petit fils lui Tuccéda : 8c com^ 
nie les fciences ne font jamais mieux 
cultivées que fous les plus grands Prin*- 
ces ce fut audî pendant Te règne- de 
Charles V. le plus grand homme que 
la Maifond^Autriche ait jamais produit 
que les Lettreis fleurirent véritabletnetit 
en Allemagne. PavoUerai pourtant que 
cet Empereur fat plus recommandaile 
par {es rertus politiques 3e militaires , 
i>ar la vafte étendue de Ces domaines « 
que par fon gétiie 8c Ces connoiilances; 
Voici poi»rtànt un trait qui fait hon*- 
ineur à Charles V. Pendant fà retraite^ 
dépouillé de tout le âifte Se de toutes 
les grandeurs qui Tenviron noient, ren* 
du à lui-même, fans foins , fans inqu«é« 
tude , il s'occupoit à faire des expérien- 
ces de Phyfique- Se de liéchanique avec 
un fameux Ingénieur Italien , que Strada 
■* tiommt JanncttusTurrianm. 

'^Lihri (h LespremieraïUftattrAiourgdeaicflmi^ 

BdUâelgicu !.. . ces 
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«es en JlHemagne ^ dans les Pays-bas, 
Ibrent tous ou amis ou difciples de cet 
fameux Italiens dlmt j'ai parlf , & s'ilii 
n'ïcrivirent pas «uffi polimeni qu'eux» ni 
avec les niême$agrémeii$, ils If s Àirpafle-^ 
cent par leur érudition* il faut cependant 
tombes d'accord que ce^fiéclefi^ui corn* 
mencerent à jouir d'une plus grande lu*» 
aiiere • firent nakre beaucoup de. nou-» 
Teautés &<l'héféfies. A iBefure que l'i-« 
gtiorance ie diffîpQÎt de|)roç(ie en pron 
che» on doutait detchoîèa qui avçienfi 
paru le$ plus certaines.; & c^s dqu^ef 
pouiTéstPop loin devinrent contagieux. 
Je trouvé pourtant qu'ilsJrent enua 
itùs beaucoup de bien a l'Eglife. Car 
comme elle étoit plongée dans toutes^ 
ibrtesde défordres &d'abus,dans l'oubli 
dei^s.devoirsles plus eflentiels, elle fe. 
i^veilla è lavoixide&s ennemis» & elle 
feprtt tout ce qui l'avoit diftinguée dan» 
les premier^ fiécles;.rcience,ip<£urs»dirci* 
pltne f conduite de décence &^ de charités 
♦ Je trouve aufli que ce furent ces pre-» 
miersNovateursquiobligerentlesThéo- 
logiens noyés dans une profonde igno« 
rance>àenibrtir8càfelivrer aux études 
qa^exîge leur vocation. Ces études fe ré- 
dttiiènt à éviter jfoigneuièment toutet 
ks qwftions qui ne remontent point 
àJafaiiygAmiflutoé» & en lei évitant» 
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de n'admettre qufecequi eft fondé fut 
la parole de Dieu , & for le confente* 
ment unanime des Saints -Percs. 

Je dois remarquer ici que LuthA* 8c 
les autres premiers réformateurs fe dé« 
èhaînerent contre Arîftote, & parlèrent 
dé/à Logique avec beaucoup de mépris. 
Ils la regardoient comme la partie de U 
Philofôphje la plus chimérique, & com- 
me la fource^é toutes les fubtiiicés 8c 
de tous les faûxraifbnnemens de Péco" 
le. Ils fe ptaignoîènt que U' jeunedb 
y perdoit un tems précieux » & qu^au 
lieu de <lcvenii' Théologien , -on deve- 
noit fophifte & querelleur. Luther ifiême 
fit foutenir â^'Hçidelberg en 151 8 une 
thefe célèbre-, où il maltraita fort Arif- 
tote. Melanchton avoit été d'abord dans 
des '{èntlmens presque fèmblables : mais 
forcé par d'utiles réflexions, il chan<^ 
gea de langage , & recommanda la JPhi^ 
lofophie d'Ariftote, laquelle bien ma* 
niée , difoit-il , peut être avantageufi 
dans les écoles publiques. 

I V. 

Êtsprinci" Tout ccIa po?fë,je vîens i ce» pre- 

panx Au- miers Philofbphes qui ont fleuri en Al- 

cTutriiue- ^ kmagrte, Jean Renchlîn iera le feol 

t^<r»r« k\ dont je me parlerai points i'ayaint 

. feil 



fak ci-devant» 8c n^ayant ried de plu» 
âr-dJre si fur les 'eonetnis pui0aDs qu'il. 
«^attira» ni fiir la Philosophie Pytlia- 
goricicnnetju^l Voulut réfiouveller.ÉÙe ^f ^^^ 
fut caufe qu'on l'accufa d'être Juif: cefur/nrU 
qui n'étoir pas alors wne petite injure. ^biUf- 
Quel bonheur pour-Reuchiin , s'il fe 
fut abftenu de. toucher imprudetnipent 
aux fciences GabbaMiques , & s'il eut 
continué à cultiver l^Beiles- Lettres! 
' I. Erafme naquit :à Rotterdam en 
1457. Si ion ambition avoit corr^fpondu 
à Tes talens»il aurok furémeht n^ont^' 
Aux honneurs Se aux dignités Littérai-* 
Tes & Ecclédaftiques, Ms^is il aima 
mieux vivre dans la retraite >aifermif^ 
&tTt fà raiïbn par de bojines leâures ^ 
& par d'utiles réfiexions , & compo/ànc 
des ouvrages ^ropres/à inipii'er.la paix 
& la douceur d'efprit,qui font fi nécef^ 
faires à un PJiilorophe » & fur tout à 
un Fbiloropbe Chrétien. Il n'imita 
point ces hommes impétueux qui pren- 
nent je ne fçai quelle humeur aigre 8c 
fombre pour un txch de zélé » & qui 
fatisfont â leurs paillons particulières » 
en croyant Satisfaire aux devoirs de la 
Religion. 

Erafme fut toujours très-éloigné de 
cet efprit de fureur & d'intoléf ance« H 
iêntoic bien ce tpi'il y ayaità/9Jr(^poi^r 

ramener 



fâmetier Ië« iiôtmftes à cette vérité^ tfA 
doit être le but de t<am^ leurs aâionsu 
Mais il ne vouloit ^as qu'on fe iervlc 
pout cekde voyes illégitimes fie vie^ 
îetites. Il fçavoit qu'on doit fouYcnt 
fe contenter de bien penfer pour foi* 
même ^ians fonger à troubler k fociété ^ 
en indiquant àudacieufement aux au^^ 
é^iiT ^'^^^^ c® qu'ils doivent penfen QwutdU 
• ^^' fermt eonflant, écrivoit-il ^ à un de fit 
bmis iouè mur ferions uns dans l^errtur » 
jefmmrirais avic peine & avec d^tdatr 
que ta vérité iarmktdefer & de feux ^ 
four nous défahufir. Il faut encore mieux 
fouffirir quelques erreurs , & laiffer It pew 
fie fe trofjfpit » que de prendre Us armes 
four faire reti^oir la vérité. Un tcma 
Viendra th elle fe fera faeureufeoient 
^coûter. En atjceindant » il finit inAruire 
les hommes. & iesr plaindre > quand lit 
ne veulettt point être inâiruits. Imitoi» 
Erafine , ic répétons avec lui ; non asm 
fèdhiofam ^erkatem. 

Il dfifoit à un' antre de; fes amis , maîr 
^'un ton phis doux, que la Philofophie 
^ue nous devons aimer & relpefter , 
confifte en. deux chofes. L'une eft de 
nous enfeigner où fe trouve le vrai bon- 
heur auquel nous a(pironi tous » Se l'au- 
Ire de nous indiquer les moyens d'y pa^» 
Yenir. Maô» «ea i^oyens quels fodt4li ^ 

a 



fl ce ^'çft la vertu , la modération 3C| 
Tafnourde l'ordre &; des bienréancei. . 

IL Mêla nch ton naquit en x^^j. J)lt, 
{on enfance» on preflëntit fans peine ^e 
qu^ii feroit un jour , & BaiUet Ta mis 
au nombre des enfant devenus célèbres 
par ieurs connoiflancc s & leurs Ecritr* 
11 embralTa avec une très^rande ajppU-^ 
cation toutes les /ciences , 8c il en en^ 
fèigna la plupart : ce qui le fit nommer Oejntr. im 
mius GermanU fitnrmumdtcus. Ses ou- J5/*/«i4. 
vrages ont un air d^honnête homme quf 
plak infiniment »& qui }ointàunegran-r 
de élégance de penfées & une grande 
Kttetéde ftyle, intérefle tous les Lec- 
teurs attentifs. Les AUemans Tont t^u* Hornius, 
jours regardé comn^ un des premiers /^^î'ÎV ^^*" 
kcftaurateurs de la Philofophie, Sf.des ""'•*• 
Belles-Lettres. Primus iUe in Germa-^ 
nia difcipUnarum omnium & purioris 
Jbiolo^A Rcfiitutar » nullnm irusUtîwis ^W>.c> 
iptus intaSum rtliquit. ut in finsEulis ha- ^fJ^^Vjf '» 
mare , non ptregnnart vtderttur. Au •* 

BeAe , tous ces talens recevoient un nou« 
veau luftre de ia douceur de Melanch- 
ton » de fa modeftie & dç fon défmté<* 
ieflèment« 

M. de Thou le loue d'avoir fince- 

eement aimé la vérité » & d'avoir dit 

qu'on ne devoit difputer qu'avec ceux 

)tti Taimoient auûî iincerement ,& qui 

F iiij étoient 
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étoient réfolus de Pembrafler r cpranj 
on la leur faifoic voir d^lne manière^ 
claire & diftinfte. A Pégard des autres 
qui ne dirputent que par vanité , & fàn$- 
avoir aucun dedein- de changer de ftn- 
tîment , il faut les regarder avec mé- 
pris, & le taire* Et méritent-ils la peine 
qu'on leur parle, quand ils témoignent 
fi peu de refpcft pour la vérité , elle à 
qui les hommes doivent tout fàcrlfîer l 
L'amour de Melanchton pour cette 
vérité le faifoit foWent pancher ver» 
le Pyrrhonifme , tant il craignoir de fe 
tromper >& de tromper les autres. Il 
décidoit rarement, & fon irréfolutiott 
fe remarque fur-tout dans fes ouvrages 
de Théologie, & dans fes Lettres. Corn-* 
me il vivoit parmi des hommes paffion- 
îiés,8>c ardens d dominer les uns fur les 
autres , il appréhendoit que la préven* 
tion ou la chaleur de la difpute ne lui 
fiflent avancer des proportions qui exa« 
minées de fang-froid perdoient tout 
réclàt qu'elles paroiiToient avoir, ce qui 
le rendoit extrêmement circonfpeft,& 
allarmoitde plus en plusfaconfcience». 
Il fentoit à merveilles qu'il falloit paflef 
beaucoup de chôfes aux hommes^à ne 
pas regarder comme efTentiel ce qui n'eft 
pas fondé fur l'évidence ou fur la pa- 
role de Dieu, En effet , Texpérience 
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nous apprend à nou3 défier continuel- 
lement de nous-mêmes, & par cette dé- 
fiance à corriger ce que nous avons cru 
vrai , & fou vent à TeiFacer. 

Et qui eft-ce qui peut compter aflèz pr 7*^^^^^ ^^ 
fiir fa raifon , pour ie perfiiader que Ta- AdeL 4<fï. j. 

Î[e , le tems , les affaires , les réflexions « 
es hommes même» par leur commerce 
réciproque ; que tout cela , dis-je , n'ap- 
portera aucun changement à Ces peh- 
iées ou à ies deiTeins , & ne lui fera point 
prendre de meilleures réfolutions l Peu^ 
on fê flatter qu'on ne doutera jamais de 
ce qu'on s'imagine fçavoir le plus cer« 
tainement » & qti'une connoiflance plus 
approfondie ne fera point rejetter ce 
-qu'oti a faili avec ardeur à la première 
:vue ? 

. IIL Joacbim Camerarius naquit en 
1 500. Comme fa famille étoit une dc;s 
plus anciennes & des plus accréditées 
du cercle de Franconle , il fit tous les 
exercices qui conviennent aux jeunes 
Gentils-hommes, & il les fit avec fuc- 
xès» On dit fuf-tout qu'il fut excellent 
Ecuyer , Se qu'il tr?duifit en Latin le 
•Livre dé Xenophon , qi^'il orna de Com- 
-mentaires: ce Livre traite du manège , 
& dé la manière de<lre0er les chevaux. 
Mais bientôt Camerarius quitta toutes 
CQ8 oc€U{aUo99 frivojes & où l'eiprit 
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n'a pointde part, afin de s'appliquer à 
l'étude d^s Sciences fol ides & férrcu* 
fes. J'appelle ainfi l'Hiftoire paifée 
dans Tes fources > la Phllofbphie , les^ 
Mathétnatkiiies , là Théologie y dont 
^n efprit raifoiinaMe doit uniquement 
«'occuper , ians fe livrer à des chofea 
ptiérHes , à des bagatelles. 
^^^••'^'^' Et pour ne m^'arrêtef ici qu'àcequt 
eoncertie la Phîlofbphie , je dirai que 
•Camerarius traita de beaucoup de fu* 
jets împortans 8t peu connus , comme 
îfe Thermis ptu7?édrHf , de plumèarm 
faxomcif, dt Botih Armeniacâ & Territ 
Lemnia : le tout avet fânt de ^clarté fit 
id*élégance,que toute PAU^emagne prit 
iu goât pour la Phyfiqiie. Il écrmt en*- 
core fur les Comètes, & rapporta tocft 
te qti^on en fâyoit de fon tems ; naaîs 
en en fçavoit «ncof e peu de 6hoiè^ 

Camerarius mourut à Leipfîc , loué 
Iramement de prefque tous les Sçava«» 
ide l'Europe r chéri de plufieurs Prinœa 
Ife principalement de Charles V , & latfr 
f2trtt après lui des enfans vertueux St 
^îgneS'd^e fa réputation. 

IV. lé ne parlerois point îci-dcZVtti» 
^îe > un de ceux qui fonge^ent à ré^ 
fermer l'Ëglîfe dans leftiziéme fiécle ». 
Sfe qui véritïibletoetrt t'infèfterent d'u» 
ffmà nombre d Wèiara : iStas wi tnût 
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I tpà petac ocmveair à eecti? Hiftoife clr 

I Ùl Pfaiiofophk. Conme ii V'(Hkloit s^op^ 

I pofer â Luther qui ^mioir tout à U 

^race viâorieuiè dans rafiaire du ftluc 

' Zwifigic au contraire fuivit Perrear <l€$ 

Pélagi€»6 , & doDna c^mic au Ibre «^ 

bitre , eh tam qu'à agît par le» ftdhei 

forces de la Nature. JLa •c^nclttficNi db 

ee principe étoit C^k Zwtngie Tadmett 

toit £xpreâiéineQt) que tous les hoto^ 

mes ¥erta<eux du PaganUîne , & iur-tout 

ies Piûlofaphes avoient gtgné le Ciel 

& par la droiture de leur «lor aie & pdf 

la noblefTe de leurs pnocédés , & par la 

pureté des ^uesqtii :tes faifodetit agji'i 

Oh i que nos jugenrec» font divers .& 

èôzarres ! Il y a eu des Cacboliqttes qui 

' WX regardé les aaciens Pbilofbphes « 

I V(»mne des getts fxrédfiftioez , parce que 

[ les principales vérités du 'Chriilianifmo 

leur avoient été TevéLfes. Voici a«u con^- 

traire un chef d'bérétk)iies qui croit que 

cette révélation Icîwr étoit i»utile, fc 

que les bonnes aâJoas leur en tenoienc 

Ceu. Ce iDérite aiftif ^ je veux dirt 

^^fti^ de bien vivre , vaut certaineiueiït 

mieux que celui de croine. 

V. Pierre Vermiii qu'on «onnoît d'a- 
vantage fous te no«i de Pierre Martirji 
étoit de Florence, il fit d'exceUentet 
études dims ik Paierie • évitait toutes lea 
F v) mauvaife^ 
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snauvaifea compagnies & ie renfermant 
en lui-même » ce qi»i commença fa th- 
t>utation, laquelle s'accrut de jour en 
Jour. Les voyages entrepris par Pierre 
Martyr achevèrent d'établir cette ré- 
putation dans toute l'Europe r mais d'un 
Hutre côté lef^ Sociétés qu'il fréquenta 
dans ies voyages , les amis avec lefquelt 
il fe lia lui firent un tort infini. Les 
erreurs dont fourmilloit alors FAlle-* 
magne » te furprirent : ou* pour mieux 
Iparler , il crut, en les embraffant > faire 
tine groflfe fortune & obtenir quelque 
place dtftinguéev Mais on ne lui paya 
point fort changement de religion r & 
s'imaginant tromper les autres > il fut 
trompé le premier. Ceft ainfi que l'in- 
térêt & la vanité font faire aux hommes 
te qu'ils ne devroient faire quepar atnouf 
de la vérité. On en voit des exemples 
Ains toutes les religions. 

On met Pierre Martyr aa rang de 
teux qui commencerentà faire fleurir Im 
Philofbphie en Allemagne. Il écrivoit 
Se parloit bien, rare talcht qu'il avoit 
rapporté de iâ patrie on l'on fe piquoit 
de parler & d^écrire purement. 

Vï. Jérôme Zanchiu», ami & com«* 
patriote de Pierre Martyr > fuivit ies 
traces & embraflà comme lui les dogmes 
tdes Proteftans^ Ih diiputoit,, mais et| 

honnête 
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honnête. homme, fans aigreur 8c iant 
violence; & il difbic fouvent* au rap- 
f ort de M* de Thou , que fi PEglife 
Romaine vouioic fe réformer elle-mê<- 
me Se revenir à ce qu'elle étoit dans les^ 
trois premiers fiécles ,il y rentt eroit avec 

£ye: rien ne marquant plus un cfpxit 
ger & inconftaat ,.que le changement 
de religion. Quid enim pk civi f aiouoe 
M.'deThovkf.aptatwSf qtiam ut uoi p4r 
Saptifmum renatus eft^iki etiam m fit- 
nem ufque vivat! 

Avant que de profeOer les fàint^ 
Lettres à Strasbourg , Zanchius avoic 
compofé une Introduâion^ à la Phyfi* 
^ue , qui n^eft plus d'ufàge aujourd'hui*» 
Se qu'on ne connoit même gueres > do- 
pvds que. cette fcience s'eft tantperfeo. 
•tionnée. ILfaut des obfervations 8c de» 
expériences pour y réuflir ,.& non dp 
£mptes raifbnnemens. 

VII. Michel Neander vécût quelque 
tems avec Melanchton : mais comme il 
ientoit fà Aipériorité , il fut toujours^vec 
lui fur k ré&rve. Ses Ouvrages de 
Théologie font écrits d?une manière 
{fès-diffufê^& tandis qu'on recherche 
les Livres de Melanchton > où il y a 
beaucoup de force 8c d'élégance , les 
^ens foncabiblument négligés. On loue 
pourtant 8c on lit volontiecs ia tradj^c* 
r . tioa 
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tion des vers moraux Se des fragment 

•«ttrilMtez i Py thagore , à PhocyUde Se 

'i Thcognis. Au refte^P Allemagne lui 

a beaucoup d^obligatioift : 6c C^orge- 

yHd.jfMfium Daniel Morhof dans fb» Pdyhifior le 

%fl* Fhlùj: ^^^ *^" nombre de ceux qui y ont ferri 

^ *au renouvellement des Sciences. 

J'avoue, en finifTanty que la réforma^ 
ti0tk introduite dans PEgliiè & fans 
doute pouifëe trop loin « réveilla les ^ 
^rits qui étoîent comme morts , Se par- 
la même elle leur fit ungfandbten. Pour 
s'oppoièr aux Seâaires qui avoient éru* 
àié PËcritifre-Saânte fc applani les rot^ 
tes épineufes de la Ti^ologie^ on re^ 
«onça i ignorance <{Ui écoit répandue 
-prefque par<-tout , Bc on adla s'attreu** 
ver aux fources fécondes del'Antiquité» 
Pour les grands génies , on peut ieuf 
^ Lan. rfe^ppWqueroequedifoit Laâance: Ma* 
fujâ relig. gno & excelUnd ingenh 'uiri vfimfi dêc^ 
trina femtus dedijj^m » quidqmd lahofum 
poterat i?npmdi , vontemptis omnthm &\ 
puiUcit & privatif aSionilnts , ad irtfui^ 
rmda vtritatisjfudium cmtukrunt , €xifi 
ùmanus multot^pr^cUriusdi^inarum 
hwnanarum^te rerum ùii^igaraacfiirt 
natiimemj quant ^ihas aut honêribus cur 
mulandis inhétrtrt. C'eft «n éloge que 
Méritent le peu d' Allemands qui ont 
excellé dans les Sciences. 

CHAPITRJÇ 
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CHAPITRE Lt 

1 JTsff'/if reyiaiffanc£ des Lettres m Afp- 
gkterrv. II. Z)«? Hrnri VTil III. i^r. 
Zf Reine Etlfabeth. ÏV. DuChancelier 
Bacon. V. De Themai fidbbés^ VC 
Réflexions^ 

l. 

ON «efcautek porter <îcsAttgror» ^' ^'^ 7r 
qnVec une forte «ftîm^ & une f^^^^^e^f 
forte de refpeft.Lalièeité qû^Is (Ai&* AngUtme^ 
riifent , tes rené htrdis à pen&r 8c 
courageux à exprimer leurs penfëes* 
ils & piquent d'isgir & de ipivre en 
tfommes;. Mi fintire ^k vtlis & di^ 
vert quit/emias Iket. Ce fut Ccvm le 
fegae de Hefiri VIII que les fciencee 
pmquè éteintes* en Angleterre , corn- 
inencercnt à refleurir. Ce Prince élevé 
par Fifcher Evéque d^ Rochcflser ^ 
montra d^abord une grande force d'ef^ 
firit & des lèntitnens digne d'un Roi^ 
Chrétien, ûmiui donnaletttre gtorleuit 
et DeSen^ur de la Foi , pour le aete 
^'tf témoigna contre Luther, & pour 
1^ tHivrages ^Hi cômpofâ amxafe lut*. 
fin Yegiie>£eroit.istêiBfe «upurd^imi n^ 

de» 
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des'plus illuftres 8c des plus renommés 
dans les faftcs de l'Angleterre , ff ce 
Prince n'avoit préféré fes paffions & fes 
haines perfonnelles à la voix de la rai- 
fon , fans laquelle les Rois ne font que 
des tyrans infupportables ou des volup-i 
tueux infaines. O raîfon , que vous 
êtes néceflaire à- ceux que la Nature a 
deftî-nés à gouverner les autres hom- 
mes! 

Depuis le règne dé Henri VIII , l'An- 
gleterre a été fertile en hommes ex- 
eellens & Verfé's dans prefque toutes lei 
fciences. On peut même dire qu'elles 
y ont' fait des progrès plus rapides ic 
plus extraordinaires que dans les au* 
très pays. L'efpritde lanaûon Angloi- 
fe eft tourné aux réflexions : elleaime 
les méthodes profondes, abftraites, re^ 
cherchées, 8c par amour du vrai» elle 
va iâifir dans les chofes ce qu'il y a de 
plusreculé & de moins expofé aux yeux. 
Ce n'eft point-là feulement le goût des 
Sçavans de profefldon; mais encore de 
•tous ceux qui veulent fe diftinguer,âc 
qui aiment le bien public fi négligé dans 
ies Royaumes foumîs au pouvoir def* 
potique. En général, un vif attache-» 
ment à l'étu^de n'eft point une marque 
Je roture en Angleterre; & le Gentil- 
ïioame le plus ijualifié ne fe deshonore 

point» 
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point, en approfondiflant les fu jets qui 
einbraflent le Droit public ♦ le Com-' 
merce & le Gouvernement des Etats f 
iùr-tout du leur. 

Qu'on me permette de rapporter ici 
un paflâge d'Êrafmesqui avoir paflié en 
Angleterre au commencement du règne 
de Henri VIII. Ce paflàge eft un ta- 
bleau en racourci des mœurs & des cou- 
tumes du pays. » Admirez, dit EraC 
» me, le changement & la vici/fitude des 
» chofes humaines. Autrefois les Moi- 
9 nés étoient lesfeuls Sçavans d'An- 
» gleterre : mais aujourd'hui ils ne 
M Semblent occupés qu'à faire de (bmp* 
» tueux repas ; ils ne fongent qu'à 
» fe procurer les commodités de la vie, 
» & à augmenter leurs revenus. Le goût 
a» des Sciences s'eil introduit a la Cour » 
3» & a pénétré dans les maifons des 
» grands Seigneurs. J'ofe même dire 
» qu'aucune Ecole ni aucun Monaftere 
» n'ont jamais produit tant de perfonnes 
» ftudieufes & d'une raifon ferme, qu'il 
» y en a dans la Ville de Londres & à la 
a» Cour. Quel fujet de réflexions ! Les 
« feftins des Eccléfîaftiques offrent eti 
.3» ce pays-ci un libertinage étonnant^ 
a des paroles indécentes & des dirpu» 
» tes aiguifées par le vin : les repas de 
» la NoblefTe au contraire offrent dea 

» plaifîtt 
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m plaifirs modérés ; on y parle cranqdil«» 
M lement & on y met d^ordinaire far it 
« upis quelque matière d'érudition. « 
C'eft avec plaifir que je rappelle ici re- 
loge que fait Erafme de rattachement 
iquelaNobielTeAngloifè témoigne pour 
les Sciences. Elle les regarde comme 
ion vrai partage t & comme le moyen 
le plus afluré pour défendre fa liberté, 

I L 

De Hewri Le changemeftt de religion qu'intro-. 
^^' duifit Henri VU!. & qu'il n^eût paa de 

feine à introduire dans.une Ifle ouverte 
tous vents de Doârine » y caufà bieft 
^es révolutions & bien des defbrdres, 
"Lts abus corrigés en produKirent de 
nouveaux , & TEglife qu'on dépouilla 
àQ k^ biens Se de Tes poflèffions ancien» 
neft, perdit tous Tes droits Se tous Tes 
privilèges. Il eft vrai qa'elle étoil trop 
riche en Angletierre : mais fans la de» 
chirer , on pouvoit la rendre plus belle 
#c plus lumineufe , en l'appauvri (Tant 
C'eft ce qu'on voit bien clairement au» 
jourd'hui. Tous les Evêques Angloit 
font fçavans & de mœurs admirables » 
quelques-uns mêmes d'un génie fupé- 
«rieuri comme il parott par leurs ouvra- 
ges. Les Ëvéquesdes autres Royaumes 

au 
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M contraire ne iè diftingufent que par 
leur \vtwc , 8e par le fafte qu'ils étalent 
au dehors. S'ils ont quelque érudition ^ 
«e n*cft point celle qui leur convient^ 
Au lieu de la tirer des ouvrages précieun 
par leur antiquité : ils £e contentent 
m lire un petit nombre de Théolo*^ 
giena modernes » qui fouvent ti'ont 
pas même rehKmté jnf^u'aux foueceSi 

I I L 

• Des fuifTeaux de iàng coulèrent en DeUKef^ 
Angleterre après la mort d'Henri VIII. neEUfahtth^ 
Tantôt c'étoit le fang des Catholiques » 
te tantôt celui des Novateurs. Mai^ en- 
fin la Reine Eltfabeth fit cefltr toutes 
ces exécutions odieufes» & contraires 
au droit naturel , dès qu'il fut en ion 
pouvoir» Religie , dit Laôance» cûgi tint 
pâte0: ver bis potitts quam verterihuf rei 
agenda efly^ut fit W^itf^/. Cette Reïne t>*Orteanr^ 
«voit beaucoup de hauteur dans i'efprit wo/«f /«w 
& de fermeté dans la conduite & d'ha- à^ngUterf 
sbileté dans l'art de gouverner les hom* 
mes, en leur infpirant l'eftime» la ibi»- 
miffion » le refpeâr. Elle ^tta les fon- 
demens de cette Politique qui a rendu 
l'Angleterre & fi utile à fes alliés & fi 
formidable à Tes ennemis* Jen'ofeprer- satzjicku 
mi'aioater qu'elle étoit icavante, ^^,« Côyntg 
^ -^ ^u'eUc^^*^'**'-^' 
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eite Hàm- qu'^elle tfarduifit en Latin ijuelques Tra^ 
^'»* gédies de Sophocle & quelques Ha- 

rangues d'Ifocfate, Ce mérite doit être 
oublié parmi tant d'autres qualités d'Eli«^ 
febsth. ILfuffit dédire qu'elle régna avec 
gloire , & que toute TEurope attentive 
Padmira. Quel éloge plus magnifique! 
. Ce fut fous cette Reine aogufte, & 
iôus Jacques I. qui lui fuccéda .fans 
avoir aucune de fss belles qialités» 
qu'on s'afFeftionna. en Angleterre aux 
fciences exaéles , & qui demandent une 
profonde méditation. D'un côté la Phi- 
lofophie y dût fa naiffance à François 
Bacon > Baron de Verulam> Vicomre 
de faint AlbanS'& Chancelier d'Angle- 
terre. Ce grand homme ayant reconnu 
l'état déplorable où la Philophie étoit 
alors réduite, &fur-ïtout la Phyfique, 
tombée dans un honteux aviliflement» 
entreprit de les réformer r & s'il ne réiiP 
(it pas en tout, il marqua du m;oins l'éten** 
due de fon génie Se la hardieifede fes 
vues. D'un autre côté, les Mathémati- 
^es qu'on^ n'avoir guéres qu'effleuréet 
depuis les Anciens , & qui étoient hé* 
riffées d'épines, fe réveillèrent, pour ain^' 
fi dire : & on en eut l'obligation à Tho* 
mas Harriot & â Guillaume Ougtred, 
. , qui ouvrirent la carrière où les Angloîs 
«nt après eux marché â grand pas , Se 
' ' . , enfeigné 
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enseigné aux autres à y marcher. Il faut 
cependant av4)uer que ians Wallis on ne 
contioitroit guéres aujourd'hui ni Har- 
riot ni Ougtred. G'eft lui qui par zélé 
pour fon .pays, & un peu parjalouiie 
contre le notre quWantoit avec raifon le 
célèbre Viet ,les a. retirez de l'oubli ok 
ils étoient tombés. 

IV. 

. Jereviensà Bacon. II naquit en i$6ù4 vnChm^' 
8c ion illuftre père quiétoit Garde du «'^'«»'*^'^»* 
grand Sceau d'Angleterie , le fit élever 
avec un foin extrême, &par les maî- 
tres les plus habiles. Le jeuae bomm^ 
y répondit noblement, & montra qu'il 
feroitunjoDr.de gi:and5 progrés dans 
Iesfcienoes,que les hommes eftiment 
davantage. 11 s'éloignoit de tous le$ 
plâifirs qui iéduifent ^d'ordinaire la jeu- 
nèfle crédule , &qui lui préparent une 
longue fuite de chagrins & de mauXi. 
Bacon ne fc plaifoit qu'à lire , & qu'à 
converfer avec ,des gens dfi Lettres; 
dont il faifoit encore un jufte choix^ 
car il y en a un plus grand qufon ne pen- 
fe à en fait^e. 

Son premier ouvrage fut l'hiftolrt 
d^Henri VU. furnommé le Salomoit 
d'Angleteri».; biftoirç 4cf jie «yec uç 

gran4 
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tvhedt in grand iêns, & une grande connoiflaiice 
T'm'^"^ des af&ires , où Pélégance do ftyle efli 
'cr^titfs, jointe â la fupériotiié du génie. Cet ou- 
Jierm. Con- vrage admiré contrîbua.à élever Bacon à 
''^'^- kdfgnitédeChanoelieracde Paird' An- 

gleterre. Mais ce qui furprit toute VEv^ 
rope , c^eft^'^Ue lui laiiToit le tems da 
penfer^ de réfléchir, d'inventer mêisie cù, 
<{\xt les fciences demandoient de nouveau 
pour fe perfeâionner. Au milieu des in- 
trigues de la cour, êt^^ caprices d'un Roî 
prefcjulmbécîlie &des devoirs de.fii 
charge , il devînt im grand Philofophef 
te le Père de la Philofophieexpérimen** 
taie. Il devina par quelles routes ii con* 
venoit de marcher, dcon y marcha aprèf 
lui. Il foililia dan« des mines qu'on ne 
C6f»)oiflb>t point , le les métaux qu'il en 
lira 5 qiwique d'abord un peu bruts , fo-» 
l'élit polis daAs la fuite* Enfin , ce qu'il 
7 a de vrai , c'eft qu'on ne éonnmrbien 
toute l^étenduë de fbn mérite qu'après 
& mdrt. Elle y mit fbn jufte prix•^ : 5 
Pour ce qui rc^rde les ouvragespkt-? 
lorepbique« du Chancelier Bacon , fu 
voiie qu'ils font peu lus aujourd'hui; 
fion qu'ils tf^ayefjt été très-utiles dans 
les commencemens , mais parce qo'ils 
tontceflTé à^Vèttiti m>eflireque la Phi- 
lo^hie a h\î <ies progrés il coofidéra« 
fele«.'Je eoapfttt volUmkxê^^zq^Hta» 
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fes auxéchaflfàutsdes Archîteftes, lorf^ 
: qu'ils élèvent de grands bâtiniens , & 
qu^ils détruiicnt^dès que ces bâtiroeni 
font élevez. On ne peut nier que Bacon 
n'ait fourni des vues & des idées nou- 
velles à ceux qui font venus après lui » 
& qu*il ne les ait anrme2 à philofophef 
courageuferoent , ea leur ftifant voir 
qu'il y a des hardieffcs d'e/prit qui con* 
duifent au vrai. 

Les dernières annnécs de la vie de Ba^^ 
con ne répondirent pas aux premières. 
On l'acçufa d^avoîr fait des baffefles in- 
dignes d'un Philofopiie , & de s'être lai A 
fé corrompre par argent. Il perdit fa di- 
gnité de Chancelier, & fut condamné 
â une amende par la Chambre des Pairs. 
Qu'il eft trifte pour le genre humain 
qu'on ne puiffe fe promettre d'être rai- 
fonnable & vertueux tout le tems de fa 
vki 

V. ' 

1 Je ne dois pas omettre Thomas Hob- x)e rhoma» 
I bés de Malmesbury > l'un des plus forts Hehbéi. 
rcfprits du feiziémc & du dix*feptiér 
me fiéclè. Il parla toujours & il écri- 
vit très -librement, fans s'enfïbarraffer 
des fuitss que pouvoknt avoir fês ou- 
vrages ic itz dncouss > quîiui nutfireut 

beaucoup 
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beaucoup 8c qui le iaiflerent fans aucut , 
établiffément fixe. Son Traire de Cive 
fit un grand bruit parmi les Parlemen- 
taires , qui avoient tout înfefté de leur» 
principes féditieux , Se qui triomphoient 
de Pautorité royale. Hobbés au contraire 
voulut relever cette autorité , Se il foû- 
tint qu'elle ne devoit point avoir de 
bornés, parce. qu'icUe ieulepouvoit em- 
pêcher les troubles fecrets 5c les guer- 
res civiles, fur-tout à Tégard de la Reli- 
gion qui doit contribuer au bonheur des 
peuples juftement fournis , & ne jamais 
s'écarter de la conftiturion du Royau- 
me où elte eft établie. J'avoue qu'en 
gros le fyftême politique de Hobbés 
•mérite d'être approuvé : mais comme il 
iuppofetous les Rois parfaits , Se leurs 
volontés toujours conformes à la raifon , 
ce iyflîême ne peut être fuivi fans des 
retranchemens qui conviennent à l'état 
préfent des chofes. 

L'antre Traité de Hobbés eft intitulé 
Leviatartt &' contient des propofitions 
<{vie l'ufage condamne, parce qu'iln'eft 
point d'uftge de les entendre. Hobbés* 
comme je l'ai déjà dit , ne ménage rien» 
8c fe donne pour l'inventeur de la Phi- 
iofbphie Politique'^ qu'il diftingue de 
la Politique ordinaire. Mais que cette 
FoUcl^ae eft eai^avagante ? Que fea 

idé^ 
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idées fur l'état de pure nature fojit 
contraires à celles qu'on en doit avoir? 
Un Philofojjhe peut-il dire férieufe- 
ment que les hommes n'étoient point 
nés pour vivre enfemble, pour s'entrc- 
fçcourir mutuellement , mais que le ha- 
zard les a rafTemblés» & que la néceflité 
plutôt que la juftice Içs a obligés à fe 
donner des loix qu'ils n'obfervent que 
par crainte? 

Voilà les deux principaux ouvrages 
de Thomas Hobbés : ouvrages qui lui 
ont attiré la réputation odieuie d'Athée , 
qu'il méritoit certainement par je ne 
fçai quelle idée qu'il s'étoit faite de 
la force & de l'énergie de la Nature» 
& par une aflfeélation ridicule à parler 
toujours de fon pouvoir. Toutes ces idées 
embarrafTées l'une dans l'autre, le con« 
duifîrent enfin au matérialifrae, en ré* 
duifânt toutes les fùbftances â la matière 
oà à point nommé l'Univers trouve 8c 
de quoi fe conferver , & de quoi fe répa- 
rer. Le guide que fûivoit Hobbés» étoit 
Epicure» quoiqu'il affeâât d'être origi- 
nal & de ne devoir rien aux Philofo- 
phesqui l'avoient précédé. Le foin du 
corps qu'il recommandoit iàns cefTe^mar 
que bien de quel maître il étoit difciple; 
mais au lieuqu'Epicure difoit que la vo- 
lupté étoît lefouverain bien deTbom- 

G me. 
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me» Hobbés fe ièrvit d'une expreffion 
moins choquante, en difànc que c'étoU 
Tamour de fbi*même. ^ 

VI. 

RefUxiom, La Philofophie ne fut point eti An- 
gleterre une étude de pure curionté, 
propre (êulement à exercer les jeunes 
efprits & à leur infpirer l'amour des 
fciences naturelles. Elle fe tourna au 
profit du bien public: elle fervit auxdifSS- 
rentes branches de gouvernement par 
des calculs juftemenc appropriés» & par 
des principes fondés fur ces calculs. Les 
Phiîorophes Anglois veulent tout ra- 
mener à des règles générales 8c perma«« 
«entes, & n'approuvent point que cha- 
que Miniftre change le fyftême du gou- 
vernement , pour fe donner du relief & 
de la confîdéracion. Un pas important 
qu^ils ont fait , 8c plus important qu'on 
zle pen(ë 9 cft d'avoir renoncé à Pefprit 
âe ^ftême , aufli dangereux dans l'étu- 
de de la Philofophie que dans le matii-»^ 
ment des affaires. 

Heureux un état où les perfbnnes ett 
place ont toujours la balance en main; 
où l'on fçait compter dcpefèr, compter 
les avantages qui peuvent revenir à cet 
état & peler les moyens ksplus ftm^ 

plça 



|f{ea& les plus courts dele$ lui procurer! 
Quel phifi grasid Philofopfae » que ce« 
lui <im prévoit les évenemens » qui arran^ 
^e » pour ainfi dire » les drconftances » 
ijui n^eft ni prévenu ni trompé « qui par 
4eé combinaifohs délicates arrive infen** 
fibleiDcm à k vérité ! Ceft-U cette Phi* 
io&^liie» iqui.méiiie feule d'approclier 
>du 1 hrône, & peutrêtre de s^y afleoin 
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auffi avme que lltalie fc 1 AUema-» /«r Vtjf4 
gne à prendre le goût des fôetices,& fur- ^"*» 
tout de la PhJlofbpliie* llparoitoiême 
•qu'elle y eft aujourd^bii âpeine connue t 
Jcque les efprits fennés àlalutniere» 
«l'oi^t point «ncoreiècdiié le joug impo** 
£i par les Schcdaftiques, & entretenu par 
Ja févére Inqui(ttion, Cela ne doit rien 
Ater des autres mérites Littéraires dei 
£ipagnol8;f ni dégrader les tulena die 
G 3j leuri 
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leurs AuteUrs'diftinguésv Car ils lén ohf 
•eu certainea^ent Se ils. ôût iQontré beav-^ 
•eôup d'effût : mais, par tnailveqr çà été 
fur des fujets où Fenvie de plaire A; 
de briller a iait négliger 4rvérité>iQc 
fe contenter des vraiièiriblâncès adroite^ 
-ment ^inéaagées.' Mais tout ceia n'eft 
-point la PWlofôphie,.& n'en inérité 
»pa&.mêmelc.noln,:.', • . : : 

Les Eipagnols , dît le Père Rapin 
wa&ù^ fon e«ijoumeni ordinaire , de^^*- 
rentfubtilsdans leurs raironnen)ens>for^ 
nialiftes , mécaphylSciens par- Ut carac- 
tère .de leur efprit né à la Dîaleftique 
"^aux réfiexiotfs; Mate bnn^afrWok a 
rien de'sûr ni de diftinft , parée 'qu^on 
ne vouloit guei 'difputer ■^' en dispu- 
tant » acquérir une gloire frivole. 

Mr. de Thou a cbftrvé que dans le 
quinzième & dans le feiziéme (iécle, 
bn n'enfeîgnoiten Efpagne^Ju'une'Phi- 
lofophie bartare,&quelés Profeflfeurs 
de cette étrange PhilofophieKï^Viôîcnt 
, ^ni goût ni çonnoilîanceSy & que même 
.plufieurs dfentr'eux n^entendoient point 
k. Langue Latine. Et comment pour- 
voient- ils inftruire leurs écoliers, puif- 
îqu'ils 1? voient eux-mêmes befoin é^nC- 
tru^ftion? Gela fut caufe que les Ef- 
pagnoU qui & fèntoient un ^mour fu- 
•«périeurpour. Fétude & qui «cherchoient 
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à ft diftinguef , prirent la route de Pa- 
ris Se i'è:.)jettereTit^ entre les bras dePU- 
niverCté , dont le vif éclat rcjailIifToit 
•alors parcoure FEurop c. Ccin'eft point 
•qu^onn^cyl agitât encore des quefl:ions:rb- 
:dioùles,&ïs^ le.nom.de queftions Phi*- 
lofopKiiquesi: mais il yâvoit dans cette 
'Univerfipé tapt dépens, d'efprit, tant 
id'hommes courageux & quî ne trahtff 
cfçient point lieurs penfées , qu^oa rrôu- 
*Toit auprrs Idèsiins ce qui manquoitde 
4a jiart':des>àutresir . [\ i 

Parmi les Éfpaghols cjuî attoîent'étti* d* uuis 
<B«r i^ Pariis, on diftinguera toujours ^^t'*'» 
iïi&îîis^ Vives, qui s^àcquitune. grande 
réputation car fon Traité de la Goft- 
ruption Se àe la décadence^es Artsfc 
des Sciîettctfs iDt Corriiptione Arùutn* Ce 
•Traitéî diVîfé éh io.Mivresi eft pleàir de 
boti ' fens , '&' annoôcç ixxn \ zélé éclaîïé 
:pourla re^hprchede la Véritâ; & j'-avoiife* 
rai hatitement que fî 'l'on trouve plus 
de pureté de langage , plus de .connoii[^ ' 
fatiee des Belle9-^Lettres« dans les Au- 
teurs du feiziéme fiécle,on<né trouvera 
aucune part plus de difcernement & de 
Philofophie que dans Vives. 

Le plus beau trait de fa vie fut la 
G iij difgrace 
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difgrace qu'il effiiya en Angïettxie^ixjk 
le Koi Henri VIIL L'avoit appelle pour 
cnfeigner le Latih à la Princeflre Marie 
fit fille. Vives s^acquitta noblement de 
cet emploi : mais la fincérité dont il fii^ 
foït profeSion & comme Philofbplie & 
comme Chrétien » choqua le Rt>i ^ 
n'aimoit que les flateurs ,. 8c qui certai- 
nement avoit befoin d'être flatté fur totn 
fes écarts. Il renvoya Vives mal payé 
«les peines 8c des foins qu'il s'étoit dotii- 
liez,& n'en remportant d'aittte récpmir 

Îcnfe qu\5 d'avoir blâmé ouvertement 
; divorce fcandîJeuj: de Henri VIIL 
Que d'honnêtes gens, que de Philifb- 
pbèsr,iîmt ainfi traités.'! . ',' -. [ 

On a encore de Louis Vives un cotiit- 
irentalre fur le fameux JîVre dQ ùdJÈ 
Auguftin: De la Cité de Dieu, C^ livre 
eft un des premiers i^ui aiit été imprimé-^ 
'.& on des. plus utiles qu'on puîffe lire 
'. poOT hiefn juger de la l?hili>fdphie an* 
:cienne. Vives s'y étoit rendu fott habi- 
le; mata fans dohner la préférence i 
aucun fyftême, Naits femmes encore des 
aveugles f di(bit*il» le ums viendra (nt 
nos yeux s^vuvr iront i & peutritre jw C0 
U9$stf eft pas fort éMgné. 
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Ce fut auflS à la France que l^nî ver- De VUni^ 
fité de Conimbre dut fon illuftration. ^^rfitUeCo- 
Car André Govea rappelle en Portu^;^*^'^;/* 
gai par le Roi Jean III. y mena de Bor- 
deaux où il étoit Principal du Collège 
de Guyenne > plufieurs fçavans perfonr 
nages > comme les deux frères Buc^a* 
nan» Nicolas Grouchi, Elie Vinet» 
Amoul Fabri, très-verfé dans les Bel-- 
les-Lettres & très-propre à inftruîre k^- 
jeuncfTe. La conduite de Govea fit bèaur 
coup d'honneur â TUniverfité dé Co^ 
nimbre: & il y remplit {e^ devoirs avec 
tant d'exaâitude, que tous les Sei- 
gneurs Portugais y envoyoîcnt leurs en- 
fans; cela encore pour faire leur cbur 
au Roi qui favorifoit cet établifTement. 
Mais Govea mourut deux ans a^xès» 
& les François qui Pavojent fliivi , s'en- 
retournèrent malgré toutes les promeffei 
qu'on leur faifoit. G. Buchanan qui 
étoit EcoiTois, demeura le dernier; mais 
on voit Timpatience quMl avoit de re- 
gagner Paris » dans les beaux vers qu'il 
inftiiula : Dejiderîum LutetU. 

C'eftde cette Uniuiverfité de Conim- y.jn^y. jf,^ 

bre qu'eft fbrti le plus long & le plus tonUf^erneii 

ennuyeux Commentaire» qu'on ait ja- "^fi^ftp,^ 

G iv mais The0L 1751. 
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mais fait fur Ariftote. Je cloute que 
hors le Portugal , perfonne s'avifê de le 
lire aujourd'hui. 



CHAPITRE LUI. 

Du renouvellement des Lettres & des 
beaux Arts en France. 

CE fut par Cliarlemagne que PEm- 
pire Romain qui avoit été comme 
ati^nti depuis la iin du cinquième fié- 
ck , fe renou vella & fe rétablit. Cet Em- 
pereur plein d'utiles & de grandes vues, 
& qui furpaffa tous fes pré Jéceffeurs » 
moins Rois que Tirans , travailla de 
tou( fon pouvoir au rétabliflement des 
Lettres. Il diflîpa par ce moyen une par- 
tie des ténèbres qui obfcurciflToient fon 
fiecle. Mais il en demeura encore beau- 
coup. C'eft ce qu'on voit clairement par 
ce qui nous refte d'Auteurs de cet âge 
Ambre, en qui il ne parolt ni efjprit ni 
goût , ni amour delà vérité. On ne peut 
cependant refufèr à Charlemagne les 
éloges qu'il mérite & par fon génie & 
par fon amour pour les Sçavans. Il fit 
tout ce qu'il pût ; mais les efjprits n'é- 
toient pas encore diipofez ni à recevoir 

la 
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la lumière qu'il leur préfentoît,ni à fui- 
vre le fil précieux des bonnes études* 
Auffi la France ne tarda gueres à dé- 
cheoîr de ce point d'élévation où il l'a- 
voit fait monter.^Les èfprits s'abâtar- 
dirent , & l'ignorance renouvellée de- 
vint plus à la mode que jamais. Elle 
triompha fur-tout dans le dixième (le- 
cle , Se ravit à la nature humaine toute 
fa dignité. Ceux qui fuivirent i furent 
un peu plus éclairez : je veux dire ceux . 
qui virent naître la Philofophie fcho- 
laftique; La France produifit alors quel* 
ques Prélats diftinguez > & aflez iuftruits 
pour le tems où ils vivoîent. Auffi com- 
mençait-elle dès-lors â s'élever 8c à faire 
fêntir la fupérïoritéqu'elle a fi juftement 
obtenue depuis furies autres peuples de 
PEurope. 

On en peut voir le détail dans l'hîf- 
ti>ire de France , 5c remarquer par quels 
moyens , par quels reflbrts , enfin par 
combien d'épreuves notre Monarchie ' 
paiTa 9 combien d'ennemis elle combat- 
tit , par queb faïts d'armes elle fe fï- 
gnak i pour arriver à la grandeur où elle» 
s'eft vue dans le dernier iîecle, 8c que 
rien heureufement n'a pu encore afFoi- 
bKr. A mon égard , je paffe tout 'd'i»n ^ 
coup à François Premier qu'onrregar- 
detoit aujourd'hui comme le p|]tfs^graml ^ 
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lioinme de fon iiecle » fi la fortune aVoît 
fécondé & fà valeur & la noblefTe de fes 
Jêntimens. Ce Prince qu^on ne peuttrop 
louer malgré ùs malheurs & fes impru- 
dences > fat le perek& le reftaurateur 
des arts 8c des chofes d'efprit en France. 
k Aitft"^*^*"*^^ raconte mille particularîtez tou- 
Louii' XI. * chant l'érudition de ce Prince , fes écrits 
Se fon aiFefVion réfléchie pour les hom- 
mes de Lettres. 

François I. fuccéda à Louis XII £on 
beau-pere & monta fur le thrône en^ 
15 1 5. Quoique la deftinée opiniâtre /e 
fût fait un malin plaifir de le traverfer 
prefque toujours & dehors & dedans le 
Royaume & juiques au miliet^deià fa-^ 
mille* il doit pafler cependant pour uik 
des plus grands Princes qui ayent oc* 
^pé le thrône de France. Il aima, par-- 
tjculierement les perfbnnes de génie >. 
& n'épargna rien pout le» attirer», ettc 
quelque endroit de PEuropequ*ib fui^ 
fenc établis. Il leur djonna de gros ap- 
pojntemens& lesiavorifâ en toutes ren- 
contres ^ â ta perfuafion du Cardinal dir 
Bellai 8c dé Gutllaumie Budf , célèbre 
princrpalement par la connoîflTance qu*tt 
avoit acquif^ de la Langue Grecque* 
François l établit en i J19 im Collège 
célèbre & magnifiquement doié-» oà si 
JalUtua des Pro&flfeucs pour enfèjgner 

ks 
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les Langues , la Fhilofophie , la Mede- 
ckie & les Mathématiques. On dit mé* 
me qu'il eût envie peu avant fa more 
d'accrohre le nombre de ces ProfeiTeurg 
Royaux , & de faire (fiver» autres éta-^ 
bliflemens slvantageux' aux fciences. 
Mais la nn)rt l'en empêcha. François L * 
ne favorifa pas /èulement les fciences t il ' 
fut auffi içavant lui-même. Jl avoit tou* 
jours à fa fuite des hommes d'efprit«& 
il aimoit a s'entretenir avec eux pen- 
dant fès repas. Ce qui flattoit le plus 
ùl cunoCtté, Se ce qui c^^voit la flatter , 
c'étoit l'hiftoire Naturelle: 8c quoiqu'il 
n'eut pas eu une éducation trop belle ni ^ 
trop favorable , il y avoit fait de ù grands 

Erogrès qu'il fçavoit parfaitement & dé« ' 
itoit à propos tout ce que les Anciens^ -^ 
& les Modernes avoient écrit de meiU^ 
leur touchant les animXux» les plantes > ^ 
les métaux^ & les pierres précieûièé. 11 
s'étoit fervi pour cela de Jacques* Cb--^ 
lin & de Pierre Caftellàn t ôutrément ' 
Duchâtel. ) Ces deux hommes l'entre- 
tenoient du précis & du fuc^de leurs > 
études 9 & le rendoient ainfi fçavant^ ^ 
peu de frais. 

Outre tous ces détails V j'en tnîtrve*' 

deux autres quidiftinguent merveilieu-- - 

fement le règne de François!, i^. C'eft ^ 

kiîqui attira les Dames i la Cout<^^ 

Gvî 5 aw«-i^ 
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avec elles la politeiïe& les agrémehs de 
la vie. Leur commerce adoucit infini- 
ment les efprits, & mit dans k fbciécé 
ce charme , cette amitié, cet efprit dé- 
licat que rien n'égale. Brantôme de qui 
j'emprunte ce trait d'hiftaire,vanous le 
. rapporter avec fa naïveté ordinaire. Pour 
te regard des Dames , dit-il « certes ilfaui 
avouer qtt avant ce f rince , elles r? y abor* 
dolent & ny fréquentoient que peu & en 
petit nombre. Il efl vrai que la Reine 
j4nne commença à faire fa Cour des Z)^- 
mes '^us grande que les autres précédent 
tes Reines , & fans elle le Roi fin mari ne 
ienfutgiiéresfoucie. Mais le Roi Fran- 
fois venant à fan règne , & confidérant 
que toute la décoration d^une Cour était 
ae Dames 9 Pen voulût peupler plus de la 
coutume ancienne. 

11 fout tomber d'accord que c'eft-H 
Fépocjue ck la ^olitefTe Françoise. Les 
JDames qui furent introduites dans la 
ibciété civile , en firent un des princi- 
paux ornemens^. Cela polit la rudeffe 
des mœurs, & empêcha que les Fran^ 
çois ne donnaflent ou dans le travers de 
la Chevalerie Efpagnole , ou dans les ra* 
finemeas de U galàmetie Italienne. 2^. 
Une awre chofe où réuffit François I » 
ce fut d'abolir la coutume de faire en 
Latin les aâe» publics». On lui fit re- 
marquer 



DE LA Philosophie, tff 
marquer que , puîfque la Monarchie 
Françoife n'avoic jamais été fous au- 
cune dépendance de la Romaine ^il étoic 
ridicule qu'elle en confervât la^ langue 
dans Tes a6les les plus authentiques^ 
Cette raifon obUgea le Roi en 1 539 » 
d'ordonner qu'à l'avenir on. ne fe fer- 
viroic plus que de la Langue Françoi- 
se dans toutes les formule» publiques» 
Une Ordonnance û fage lui donna du 
crédit Se fit voir que cette Langue pou- 
^ voit fuffire â tout. G'elEL auSl depuis ce 
Prince qu'on s'appliqua à l'étudier» & 
qu^elle eft enfin.pacvenue au même rang 
qjne la Grecque & la Latine. 

Un Allemand , ^ufte appréciateurdes Jonfiu*i 
«hofe&de goutta obfervé que la pro-^*^' **** 
te6lion que François L donna aux fcien- 
ces 9 excita les efprits & les porta aux 
réflexions. Ce qui, procura la naiflànce 
de la Philosophie :.de forte que depuis 
le règne de ce Prince » la France a été 
ie Royaume de l'Europe le plus éclai* 
ré> le plus philosophe & le plus fertile 
en hommes qui penfènt. Un pareil aveu 
•ft très-véritable > 8c il n'y aura que des 
fierfbfines ignorantes au prévenues ,.qui 
f ourront^ le révoquer en doute. 

Je d6is convenir ici que François L 
fût fort appiî^yé dans fon attachement 
attx.fciences« par la Reine de Navarre 

ik 
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' & fbeur : PrincefTe , que la médiiànce a 
été forcée^ d'admirer , & qui favori£i 
hautement lés ^ perfonnes intelligentes » 
& comppià elle-même quelques ouvra- 

f;s qqtont été applaudis* Egalement 
irittielle& vertueufe , elle excella noii- 
ulement en poëfie» mais elle fit en- 
core» comme le remarque Verdier Van- 
privas» (on occupation ordinaire de ta 
Philofophie 8c de la leâure des Livres 
faints. Cela la rendit un peu fufpeâe 
aux âmes craintives & dévotes : mais ît 
faut avouer qu'il n'y avoit en cette 
PrinceiTe que (beaucoup de bonté 5c d'in« 
dulgence. Elle ne croyoit point qu'on 
méritât d'être puni , pour avoir des Ten* 
tmens particuliers » iuppofé pourtant 
que ces fentimens ne fuiTent poitit tour- 
nez^ au préjudice de la fbciété , ni aux 
dépens de la paix de la patrie. 

Brantôme ( dans fes Mémoires des 
Dames illudres) cite une hiftoire de 
cette PrinceflTe , qui mérite ici d^être 
rapportée. Elle avoit oui dire à des Phi- 
losophes & â des Théologiens de l'école 
^ue » lorfque quelqu'un mouroit , Ton 
ame ie féparoit dti corps : 8c fur cela elle 
s'étoit itnaginée que cette féparation ne 
pouvoit fe fiaiire» fans quelque bruit ou 
quelque fiffleroent extraordinaire. Pour 
t'ea aflurer > elle aff^a une de iès fille» 

d%Ofineui|v 
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d^ottneur au lit de la mort «& elle eut 
toujonrs^ tes yeux attachés fur Ton vifà- 
►ge f jufqu^à ce qu^elle expitât. Son in- 
aemioi» étoit de voir ibrtir^ cette ame p^^ 
ic d'entendre lé bruit qu'elle feroi t a fbii> 
départ. Mais elle n'y réuflît point com- 
me on peut csoire. L'erreur de la Reine 
de Navarre eft encore aujourd'hui celle 
de preique tous ks Philofophes qui ne- 
font point Gartefiens. Us foutiennenti 
que l'ame eft phyilqueinent préfent&r 
dans tous les organes du corps kumaifii^ 
& que t Atns être matérielle , elle eft coë^ 
tendue à k portion de matière qu'elle:? 
anime. li fuit deli qui la mort» elle- 
ceffe d'occuper ce Ueu» Se pafle réelle-^- 
ment dans un autre : d'où il n'eft pas 
donnant qu'on aie cru & regardé l'ef- 
prit de l'homme comme un être qui fe 
iëpare phyffquement du corps au mo- 
ment qu'on expire. Cette opinion s'e»* 
fiUgnoit dans les écoIes^ ptus dure«> 
mexit alors ; mais elle s'y en&ignr 
encore aujourd'hui avec plus dé mé- 
nagement. Parmi les Sçavans que fat 
Reine de Navarre eut à & Cour» fe 
plus coofidérable étolt Jacques le Fèvre 
fiirnommé d'Etaples» d'un petit village 
de Picardie ou uavoitpris naifTance.. 
i;^ baiTefle de ifon origine & la laideur 
d^ feavliàge ne fecvirent qu'à rehaul^ 

fer 



fer davantage Tes qualitez perfonnelTës. 
Il fut élevé , comme le remarque Sice- 
vole de Sainte Martke, dans les criaiJ- 
kries de l'école , & n'eût dans fa jeiP- 
îiefle d'autre teinture que celle d'une 
Philofbphie fophiftique 5cînutile. Mais 
elle ne fit point d'impreffionfur fbn ef 
prit naturellement excellent fc porté au 
vrai. Il fedeflâifit des principes de Té* 
cole , & a force dMtude » il parvint â une 
grande habileté qu'il ne devoit prefque 
qu'à lui-même. II compofa quelques ou- 
vrages de Philofbphie & quelques trai- 
tez de Mathématique, qui quoique fort 
éloignez de la perfeâion , ne laiffent. 
pas de lui faire honneur. Auffi Jacques ' 
le Fevre paffe-t-il pour u» de ceux qui 
dans le feiziéme fîecle rendirent aux 
Lettres l'éclat que les ftecles ténébreux 
lui avoient ôté : & cet éloge lui eft prin- 
cipalement dûdans l'Univerfité de Pa- 
Tis,d'ôù il commença à chafTer la bar- 
barie. Au refte il fe rendît fufpeft dt 
Lutheranifme, quoiqu'il fit toujours pro^ 
feflion extérieurement-de la relig^îïm C»' 
tholique : ce^ui Pobligea de quitter Pa- 
ris , & /ans la protection de François 
I. quiétoit^orsenprifonytnais qui écri*- 
vît en fa faveur au Parletnent de Pa-»- 
ris, il auroit couru rifque de la vie WL - 
4u mollis de^ & liberté». 
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CHAPITRE LIV. 

Des Princes qui fuccederent à François l, 
& delà conduite qu^ils tinrent ■ \ 
à fin exemple* 

L 

L ^Attachement queFratiçois I tëinot- 
gna au progrès des fciences > fût» 
pour ainfî dire , une nouvelle acquifî- 
tion pour fon Royaun^e » & fes SucceP* 
ieufs en héritèrent avec la couronne^ 
Auffi les Sçavans dignes de ce nom ne 
manquèrent plus en France depuis ce 
tems-lâ , foit â la Cour , foit à Paris » 
foit même dans quelques Villes de Pro- 
vince. J'ofe encore affurer qu^elle a don- 
né le ton aux autres parties de TEu-^ 
rope , &,qu'il n^y a aucun genre de fcien- 
ces ni aucune e/pece d*Arts qu'elle n'ait 
vb fleurir dans fbn fèin » & dont elle 
n'ait produit un homme excellent. C'eft 
une j.uftice qu'on ne peut s'empêcher de 
lui rendre : & û les Nations jaloufes de 
là gloire ofent quelquefois lui difputer 
celte prééminence dans leurs écrits , el- 
les f avouent cependant malgré elles , 



en venant parmi nous puifer le bon goût 
Se la politefTe; 

En 1547 Henri II monta fur le thrô- 
ne : & s'il n'eut point toiYS les talents 
de François I Ton père $ il fut plus heu* 
reux du moins que lui , & il le vengea 
noblement, en remportant plufieurs vic- 
toires fur Charles Quint 9 & le rédui* 
fant au-deflbus de lui-même par de très* 
grands fuccès. Ce fut fous le règne àe 
ce Prince que la Cour fût plus brillante 
-qu'elle n'avoit jamais été. IlaimoitleS 
,plai(irs; Se tout ce qui étoit fpeâacle , le 
• frappoit â coup fur. Le goût du Maître 
voluptueux fe communiqua à tous ceux ' 
.qui l'approchoient. Jamais on n'avoit 
vû en France tant de galanteries, tant 
de fêtes, tant de parties agréables. Le 
. Roi même périt à un de ces tournois 9 
& fût la viâime de fon attachement 
aux jeux immodérez. On alTure que cette 
mort lui avoit été prédite par Luc Gau- 
rie , célèbre Aftrologue d'Italie. Cet 
homme â qui fon art frauduleux fit avoir 
les bonnes grâces de Paul III fouverain 
Pontife , avoit annoncé que Henri II 
fero.it tué en duel. Une telle prédiâion 
fût long-tems expofée â la moquerie des 
honnêtes gens» qui ne pouvoient con*- 
eevoir qu'un grand Roi pût mortelle* 
»ent être UetTé dans un combat (ingu* 

lier 



héH Mais^i'éfenement imprévu les dé- 
trompa*. Je. fie rapporte point ce faii 
jmir rclewr le .mérite dej'aftroiogie 
dont la fau%té ell: très-connue» mait 
Aukmêiiif owr!£Btre voir que le mépris 
«& elle eflraiijjotird%ui tombée dans Ife 
itkonào Fhtlofophê eft un eflTet de Ift 
•nouvelle ^oârine qui en éclairant le{i 
iei|>ritSf les a guéris de bien det ebreurt 
A .des. extravagances. 

On juge afTez par le peu que j'ai dit 

-de k Cour de Hehri U que les fcien^ 

<;Ces exsiâes?n'y;furent pas âort^à lamo* 

•dè.'On y vitàctci^ntraire un grand non>- 

.brc ïe'Poetcs : & ce ne fut pi«s tm' dee 

moindre! jdéfordres , dit M. de Thou 

'lie fon règne. Mezerai en convient auffi. 

-On cm pu /éirrrjobfcrve-t^il , Henri II 

-de VatMur des Belles -Lettres y fi la dijfo^ 

hnion de fa Cour aut^riféc par fen exem* 

-^ n'eut teurné les plus beau:ç efprits à corn* 

t^Jèr des Romans pleins de vifi^ns extra-- 

vagantes > & des poëfies lafcives pour flat- 

ter Pimmreté qui tenait en main les re* 

cpmpenjest & pour fournir desamufemens 

ÀMnfexequi veut régner en badinant. Il 

n'arrive que trop fouvent que les vers 

Ik les bagatellea.dc$ Poètes corrompent 

le goût des^jeuiÉes. gen? 8c les détour-. 

nent des bonnes études , parce qu'il eft 

jplus aifé de cbatoniUer rimaginatiao.» 

fwd'éclairêr l'entendement. Voici 
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Voîci pourtant trois homittà eéle^ 
bres , qui méritent d^être citez ^.,<ioat 
la réputation dure encore dan» le mon^ 
de Littéraire. .*: -' '-• -i " ■'- - 

i II Jean FerneL premier Ç^^bédet^'Jdk 
Henri IL L^étude étoit f^ipalCon-^to- 
rite: il Te privoit dé toucésî rorte»odfe 
plaîfirà 8c d'amulêmens , Se. fans fe fmP- 
cier de la Fortune , il pàffqit à étudier jet 
jours Se les nuits. Ariftote.,. Platon & 
Cicerpn étoient fes Auteurs ehéris^: il 
y râpportoit toute fon ame 9- Se il ne p»- 
•f oiflfoit contentiqufen le^n coihpa^îe-, 
•dont jamais il né.fe htflfeât. Une^aplî*- 
cation fi continuelle dérangea fa fantê. 
Il fût oblige pjiuç la Rétablir, de fè re- 
tirer à la campagne : mais à peine iês 
forces lui furent-elles rendues qu'il re- 
tourna à Paris & fe deftîna à la Méde- 
cine. Avantque de s'y appliquer, il en- 
feîgnà un cours de Philofophie au Co^ 
lege de Sainte Barbe : Se comme il s*é- 
toitapprivoiféavcc l*éloquence de Ci- 
ceron , fes leçons furent auffi éloquen* 
tes que celles de fes confrères étoient 
barbares. Peu de tems après ,ilfut reçu 
Dofteur en Médecine , & fe maria. 
Quoiqu*il fût engagé à courir une no»- 
velle carrière, il luèécha-jjpoit toojùuw 
quelques regards vers la Philofophie 8c 
}er Mathématiques^ :Son génie même 
' . étqit 



Tmj I. a: P/h' j LOS o r nr il 1 5y 
Itott inventif^ âcil traiiailia à plufieurs^ 
tnftl^fxiœb qQi>devbJent perfeâionner 
& Bàft^o]3ié)bmiQ)& la iGéoinétrie. 

L'^at avec lequel Fcrnel exerça la 
Médedhé à Paris &à la Cour, les Li- 
vrea tlont it l^ritiiiît « les Cures difH^ 
citesr cû; il^réuilît ^ lui acquirent ^t mal* 
gré fes: envieux» un (gf and nom;^ vît 
de ion. vivant ^fès ouvrisses fervir de 
textâé aux explications qu'on faifoit dans 
ks. écoles deMe<kdne,&: Ton autorité 
aller de pair avec celle des Anciens. Le 
GKilint le traite de Reftaurateur de la ^ Tl^até 
Médecine tnoderne , & Gui Patin affure ^^^^"^^ ^**» 
qucFemcl.eft le plus grand homme 
^u*ôn ait vu depuis Galien. 

II. Jules-Cefar-ScHligcr,quî naquit 
au château de Ripa^près de Vérone: il 
paflà les premières années de fa jeu^ 
^leflTe à la guecre!, & s'y diftingua. . ^ 
Mais l'inclination naturelle qu'il 
«voit pour les Lettres » l'arracha au 
.bruit des armes. U fe tfctira en France 
1e fe mit â étudier àv^ec tant d'ardeur 
flu'il n'y avoit gueres de fciences. où il 

n'excella. En revenche il eût pcefque 
.tous les vices qui peuvent décrier un 
Jiomme d'étude: beaucoup d'opiniâtreté, 

lie jcbangeant jamais d'opinion., difant 
des iniufeîf atroces à ceux qui le critî- 
quolent oiiétoieat d'un autiie fentim^nt 



-que Itii , parlant dt id ouvrages âvetJ 
èeaucoup d'éloge. Au refte il parote m 
<}étail qu'il avbit beaucoup de génie Aï 
^û'il méditoit profondément fur 1^ ma- 
tières qp'il traitoit , enfin qu'il jfigeoiC 
avec goût de toute! chofe. C'étoiip-li le 
fbrt.d^:ScaIiger: & rxin peut idire qu'es 
fait db dircernement aucun des crîtiquef 
fes contemporains xte l'aifurparffê. il pof^ 
£édâ autant de PKyfique âc de Mede*> 
cine qu'on en pouvoit pofTeder alors : St 
<]ans les ouvrages qu'il compp^ fur cet 
deux fciences , ion génie 8c fon ftyle 
-ont afTez de rapport avec celui de Pline. 
Henri IL étant mort en il 559 , fiai 
trois fils lui fuccéderent Fun après l'au- 
tre. Quoique leurs règnes furent extrê- 
mement trayerfez paf la funefte ambi* 
clon de leur mère» par les révoltes con« 
tinuelles des Caiviniftes « par Vcfprït 
d'indépendance qu'aiïeâoient les grands 
Seigneurs t enfin parl'énornve puiflànc* 
«}ue s'acquit la Li^ue & dont elle abufa 
a iiorriblementfious prétexte de reU^ 
^ion : la France cependant ne «nanqot 
point de Spvans « il y en eût un grand 
nombre qui firent honneur à leur patrie 
£c par leurs oqvrages & par- leur efprit. 
On peut lire leurs éloges ou dans M. de 
-Thou f ou dans Meffieurs de Sainte Mar^ 
th». Mak jeia'ab{Ueiidral^d^eifparler« 
^ *- Il 



Il cft vrai que 4a plupart d'entr'eux fu- 
itst inftruits dans Tancienne Philoio- 
.phie f 8c qu'ils lui rendirent même de 
grands feryices par d'excellentes traduc- 
tions : mais leur principale gloire vient 
de leur habileté dans la critique & dans 
les .Belles^Lettres. 

III. ^Guillaume Rondelet ♦ naquit à 
Montpellier au commencement du fei- 
.tiéme iiecle. Il fe deftina de bonne heure 
â la Médecine , & il eût le bonheur de 
réttffir dans cette profeffion. Etant tombé 
dans (a jeunefTe fur la leâure de quel* 
ques papiers de Guillaume Pelicîer , 
Êvêque de Montpellier où il trouva des 
-remarques mal ordonnées fur Pline :celâ 
hii donna du goût pour l'biftoire Nam- 
relle & fur-tout pour cette partie qui 
regarde les poiffbns. Brûlant d'envie d'y 
réuffir f il fe rendit dans plufieurs ports 
de mer, & il féjourna principalement ^ 
Anvers» à Bordeaux, à Bayonne , ou il 
trouva dequoi fàtisfaire fa curiofité. De 
retoar en Languedoc » il mit toutes fes 
remarques en ordre & fit parottre fou 
Traité des poiflfons , Traité qui lui t acr 
«luis une eftime générale. 
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CHAPITRE LV. 

Hifioire de Pierre Ramuf* 
I. 

SOus le règne de François I. & au 
milieu de PUniverfité de Paris , il 
fe pafla une affaire aflez extraordinaire 
Se qui mérite d'être remarquée. Elle fit 
d'abord grand honneur à la Philofbphie 
<l'Ariftote, puisqu'elle triompha des me- 
naces de fes adverfàlres : mais il faat 
avouer qu'elle donna lieu à bien d'ao- 
tres de décrier cette Philofophie. Et 
comme ce coup doit être regardé comme 
le premier qui ait été porté contre elle , 
8^ que je le regarde moi , comme lui 
ayant fait un grand tort , j'cil vais par- 
ler exactement & au long. 
. Pierre'Ramus qui fût auteur de toute 
fCétté afBiire , naquit en 151 5 dans un 
^illagç du Vermandois en Picardie. Son 
père qui étoit un pauvre Laboureur , le 
deftina au même métier. Mais le jeune 
homme étoit deftiné par fa Nature à 
une profeffion plus honorable. Il s'é- 
ichappa dt la maifon de ion père , à 

race 
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l*âge de huit ans & vint à Paris. Comme 
il n'y avoir aucune connoiflance ni au- 
cune proteftibn, il tomba bientôt dans 
Pextrême mifere , Se fût obligé , pour 
s'en délivrer , de fe mettre valet au Col- 
lège de Navarre. Quelque bafle que fût 
cette condition , elle ne fit qu'accroî- 
tre l'ardeur du jeune Ramus pour les 
fciences. Il employoit le, jour à fervir 
fes maîtres , Se il pafibit la plus grande 
partie de la nuit à étudier. Comme au-» 
trefois Cleanihe qui avoît éprouvé le 
même fort, Ramus fît de grands pro- 
grès dans l'étude , Se vainquît tous les 
dégoûta Se toutes ies traverfès qu'il eA 
fuya dans cette route. A fa réception au 
degré de Maître es Arts , Ramus s'en- 
gagea à fowtenir que tout ce qu'AriA 
tote avoît avancé dans fes ouvrages de 
Philofophie, étoit faux & ridiculement 
imaginé- Une propofition fi hardi^tont 
na tout le monde. On cria contre Ra- 
mus , Se ceux qui avoient ordre d& l'at- 
taquer, voyant qu'on votiloit leur arra« 
cher Ariftotedont ils refpeftoient fi fort 
l'âUtorité , n'épargnèrent point le jeune 
répondant Se laflemblerent toutes leur» 
forces pour le combattre. Mais ce fut 
inutilement. Il repouflà tous leurs efforts 
avec beaucoup d'habileté , Se s'attira l'ad- 
miration de^ perfonnes défintéreflfées. 
Tome IV. H Ces 
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C«s premiers fuccès enflèrent le cou- 
rage de Ramus , 8c le déterminèrent â 
examiner plus particulièrement la dbc" 
trine d'Ariilote , & à le combattre (ans 
aucun ménagement. Il étudiadonc avee 
plus d'affiduicé que jamais, & fè retran- 
cha les plaifirs & les agrémens de la vie 
qui pouvoienc le diilraire. Les fruits de 
cette pénible étude furent deux ouvra? 
ges qualifie imprimer à Page de vingt- 
huit ans. L'un avoit pour titre, Elé^ 
mens de la Dialeâique , & l'autre > Cen- 
fure d'Ariftote. Ces deux ouvrages oà 
il y avoit beaucoup de feu.& de difcer- 
nement, furent lus avec avidité. Mais 
ils excitèrent de grands troubles dans 
- l'Univerfité de Paris. Tous les Peripa- 
theticiens , gens hardis & foUenaenl ca- 
lomnieux , fe déchaînèrent contre Ra3 
mus. Ils le décrioient par tout comme 
un homme fans religion, &qui vouloic 
corrompre les efprits. 

L'affaire s'échaufFant de jour en jour* 
Fraiîçois I. l'évoqua à fon Confeil, & 
ordonna que Pierre Ramus & Antoine 
Govea qui étoit fa principale partie f 
»ommeroient des Arbitres pourdifpu- 
cer en ia préfence & pour foûtenir leurs 
droits. Govea choifit Pierre Danés & 
François Vicomercat : Ramus nomma 
Jean Quintia & Jean de Beauraont. A 

ces 



^6ei$ quatre Arbitres., le Roi afTocia Jean 
'deSaiignacDoâeur en Théologie, afiit 
de les îaccordei en cas de befbitt. C'é* 
toit devant ces cinq Jperfoanes que de» 
voit fe paiïer la grande afFaife , déclive 
de la réputation d^Ariftote. 

Les deux premiers joûrs^ fe paflerent 
aflez tranquiHeinént , & l'on difput^ 
avec politefle. , & botiné foi. Mais 
les Partifàns d'Ariftote s'apperçurent 
que la voye du raifonnemeilt n'étoit pas 
à leur avantage , & q«*ifc perdf oient iAi- 
jnancablement leuf Procès. G'eft pour- 
quoi ils changèrent d'allure Se déda** 
rerent pour non avetHi ce qui s^étoît 
paffé pendant ces deux joûrsi Ramui 
fe plaignit hautement de cette injofti-- 
ce , & récufa les Arbitres. Mais Fran-* 
çois l. les obligea de pro^noncer , & né 
voulut avoir aucun égard à fcs remon-» 
trances. Alors les deux Juges choîfis^pap 
Ramus fe retirèrent, & craignirent de 
gartîcipér à Hnjuftice qu'on préparoît» 
Ramus luî-mêine en fit autant & ne vou- 
lût plus parier. Les trois Juges qui refte- 
fent, n'ayant pln^rieir qui s'oppolât à 
leur paffion, prononcèrent fiir la caufe 
de Ramus ^ & le traitèrent cruellement. 
Ils. prévinrent enfuite l'efprit du Roi , 
qui confirma leur jugement , fans en- 
trerdansuneplusgrandedifcuffionni un 
|lus grand e;Ka|nen. H ij Ramua 
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Ramus qui n'étoit pas feulement Phî* 
lofopihe par fpéculatten , mais encore 
de pratique, regarda d'un œil indiffé- 
rent tous ces procédés injuftes. Il ne 
daigna point répondre à fes ennemis 
& fe contenta dWoîr raifon; il ne ie 
Ibucia point de fe laver aux yeux de 
l'Europe , ni de demander juftîce dé ce 
qu'on l*avoit joué fiir le théâtre . Pa- 
tient & par raifon & par politique , il 
foufFrit fes difgraces fans murmurer , & 
difoit fouyent ce vers ; Gratafuperve- 
met mu nori fperabitur hora. Le refte de 
k vie de Ra-mus ne fut qu'une alterna- 
tive de bonheur & de malheur. Expofé 
aux traits de .fe$ ennemis , il ne pût fe 
fcire un établi flTenienr fixe à Paris, & i! 
fût fbuvent obligé d'en fortir pour éviter 
leur'fureur. Il périt enfin miférablement 
au maflâcre de la S. Barthelemî : journée 
exécrable & dont tous les François doi- 
vent avoir horreur. On cônjefturê aifé- 
tnent de-là que Ramus étoit engagé 
ésiTiB la Religion réformée. 



CHAPITRE 
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CHAPITRÉ LVL 

7. Que toute V Europe Jenttt q^u^ il fallait 
penfer^ iorfque parut la nouvelle F hi^- 
hlophie. IL Idée de cette Philofophie, 
III. De l'ardeur qu^on témoigna pouf 
les opinions des Stoïciens* 

I. 

T ^Ai tâché de faire voir coinraelit les 
"^ Sciences 4teinr^a depuis les difgrace^ 
difgraces î\rrivées aux Grecs .8c anx Ro-« 
mains, fe renouvellerenten Europe après 
la prife de Conftantinople , & commenc 
les yeux fermés depuis fi long-tems » 
s^ouvrircnt a la lumière qui ie répandoit 
p^z-tout^. , Foi bjie dans les .coœmen.ce- 
mens , cette lamiei^e devii[it d§ns la fuite 
plus vive, 8c elle donna lieu à la nou- 
velle Fhilofbphie, Il y avoir déjà plu- 
fleurs. Ceclcs que les hommes ne pen- 
foient plus, 8c qu'ils ne faifoient au- 
cun ufage jde leur efprit flétri p^r une 
admiration, fuperftitieufe. Trop frréve- 
nus pour des originaux que fouvent ib 
n'entendoient point, 8c qui plus fouvent 
ne méritoient jpas d'être entendus > ils 
Hiij né 



Ï74 HcsToïKE Cr itr^iJH 

ne s'occupoient que du foin de les com^-- 
inenter. Se fe croyoîent fort fçavan» y 
quand ils en aypieni fondé les pro- 
fondeurs , ou reftitué quelques pafla- 
gcs tronquez. Mais enfin toute TEuropç 
fembla reprendre une nouvelle vie , com- 
me un malade reprend la fànté précieufê 
qu'il avoit perdue. On vît que l'étude 
de la Philofopbie ne confiftoit point à 
interpréter refpeôueufêment les an- 
ciens, mais à étudiçr la droite raifbn 
que les anciens avoient eux-mêmes étu- 
diée. On fe perfuada qu'il fallpit cher^ 
chet les premières idées du vrai & du 
beau, non plus dans leurs Livres & danS" 
leurs Traitez , mais dans la Natnre , 
dans fbn fein invariable, où les anciens 
les avoient été d'abord chercher: & il 
cft confiant qu'elle paya avec ufure les 
feins qu'on prît de la confulter. Elle ré- 
pandit en un feul (tecle les faveurs 
qu'on s'étok abftenu de lui demander 
pendant plufieurs ; de fort^ que la gé^ 
nérofité de la Nature égala le grand mé- 
nagement qu^on étoit en droit de lui re« 
procher. 

G'eft à Defcartes que uôus devons 
non-fVhlement l'origine de la nouvelle 
Philofophie, mais le rétabliflement en- 
tier de la bonne méthode d'étudier. Ce 
grand hommç dont l'heureufe hardieflTe 

nou» 



fious a procuré tam de découvertes Se 
fant de iiotivelles inventions , poufTé 
par fon génie êc par la fnpériorité qu'il 
£s iemoîc » quitta Les routes <:ommutié- 
ment frayées* pour confulter ia raHôn 
& tirer d^eUe les écbirciiTemens que les 
meilleurs ouvrages n'aiiroient jamais put 
lui donner. Par-là l'efprit humain ren- 
tra dans tous iês droits, la lumière de-« 
Tint générale : Se il s'introdas(it un air 
de préciAon & de jufteflê dans toutes 
les Sciences « an air de force & de £i- 
bdité; un air d'agrément Se de vérité* 
qu^onneconnoiflbit plus depuis les an- 
ciens I 8c que même tous les anciens 
a'ont poiat également connus. 

Quoique je ûxe à. Dcfcartes l'époque 
de la. nouvelle Phiiofophie» & que je le 
regarde comme le reftaurateur de toutes 
les fciences exaâes , je reprendrai ce- 
pendant les cbofêsdeplus haut. Eneffet , 
il y a eu dans le feizietne fiecle des pré- 
ciarfeurs de la vérité . des hommes qui 
b cherchoient avec ardeur «& la préfé- 
roient aux richeâes , aux- honneurs » à 
ce qu'on prilè davantage dans le mon« 
de. Ces PhiioTophes ont fleuri en An- 
gleterre » ou en lulie, ou en Allema- 
gne: & l'on petft dire qu'ils n'ont fèrvî 
qu'à accroître encore davantage la gloire 
que la France a eue d'avoir produit DeA 
H iiij cartes. 
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cartel, Ainfi les Royavm . s de l'Europe 
qui ont iep^is contribtjé, avant ce Phi- 
lofophe célèbre , à donner du goût pour 
la nouvelle Doilrine, fe (ont accordez 
à lui renJre juftice. Les Etrangers mé- 
ritt^ntf T cela notre reconnoiflance. Ec 
qu'elle doit nous flatter f 

Il faut convenir cependant qu'il y a 
aujourd'hui des François qui refufent 
à Ùefcartes les louanges qui lui font 
dues ; des Communautez , des Ordres 
religieux /qui en parlent avec mépris, 
ou du moins avec hauteur. C^eft un 
effet de l'ignorance , ou de la vanité 
monaftique, J'avoue qu'il eft tombé' 
dans quelques erreurs, & que fuivant 
fes principes mêmes , une partie de fa 
Philafophie , du moins cequi en eft fifté- 
3eDatiq*:»e , fe trouve hors d'ufage. Il lui 
a fallu inventer : il commençoit une 
carrière épineufe : il étoit de toute» 
parts enveloppé de ténèbres épaiiTes, 
Mais foutenu par fon caurage & par 
une application perfévérante , il nous a 
appris A penfer & à rai Tonner, dans un 
tem-- fur - tout où l'habitude en étoit 
perdue : & ce n'eft point feulement aux 
Mathématiques , à la per^eftion des 
Arts , à la Phyfique, qu*iî s'eft attaché , 
mais encore aux Belles Lettres, à tou- 
tes les fciences dont l'agrément fait le 

principal 
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Îfîn ci pal objet. Il y a introduit refprit , . 
^hilorophique» cet elprit qui met cha* 
que chofe â fa place» qui fait que les 
penfées qui doivent plaire , en plaifent 
encore davantage par ce fil fimple Se 
imperceptible qui les lie. ^ 

^ Après ce que je viens de dire , qu'on nd^Betyley 
me permette de comparer les deux fie- ^'^' ^'''^' 
des fuivans, je veux dire le feiziéme 
& le dix-feptiéme. Cette comparaifon 
n'aura rien que de jufte , pourvu qu'on 
l'examine avec foin. Le feiziéme fiecle 
a produit un plus grand nombre de /ça* 
vans hommes que le dix-feptiéme. Il 
s'en faut pourtant bien que- ces deux 
iiecles ayent été également éclairez 8c 
recommândables. Dans le premier ré- 
gnoient la critique des mot^ & la Phî- 
£>logie , l'étude des langues apprifes par 
vanité de lesfçavoir, une vaine!? appli- 
cation à briller» Se non a approfondir 
les chofes. Dans le fiecle fuivant un 
efprit plus judicieux > accompagné d'un 
goût exquis & d'un difcerncment fb- 
lide s'e(t introduit dans la République 
des Lettres. On a préféré les critiques 
du fens , fi l'on peut parler de la forte » 
aux critiques dés paroles ;. on a négligé 
rOrateur pour iaifir le Gonful , & l'Au- 
teur des Commentaireapour arriver jus- 
qu'au Généial d'armée Se au Maiue de 
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Rapî» » la République. Dans le feiziéme fiecfe 
d^rbuf'^ on fe piquoit d'une vafte & profonde 
deTite-Ùva* Littérature ; Péruditîon étoit ennuyeu- 
fe, à force d'être chargée d^un détail 
inutile; on lifoit, mais on ne fèntoir 
point ce qu'on lifoit. Dans le dix-fëp' 
tiéme fiecle , Fétude delà nouvelle Phî-* 
lofophie & des langues vivantes ont fait 
naître un goût réfléchi : on a eu plus 
de jugement & moins d'étendue de 
fcîence: on a enfin été le maître der 
anciens , de ceux qu'on regardoit com- 
me fes maîtres. Malheur â ceux, quî 
faute de les bien çonnottre, les ontmé- 
Alex, Mo» priiez ! Nos laudamus Cartefium : Arip^ 
^^^' totelem admiramur. Voilà les avanta- 

ges que la nouvelle Philofophie a-pro- 
curez au dernier fiecle & même au nô^ 
tre , à celui où nous vivons. C'eft la - 
fuite des progrès que l'efprit humaifta- 
vifiblement faits , $c dont on trouve un. 
trait remarquable dans un petit Traité 
lïê Jacques Aconce intitulé; Methodus 
JivereSia invefiigandarum tradendarum^ 
que artium acjcientiarum ratio. Jefèns, 
dit cet Auteur mort en 1557. que je- 
vis dans un ficelé très-poli & très-cul- 
tivé par les Belles-Lettres. Cependant 
ofèrois-je le dire, je crains moins les 
jugemens de mes Contemporains que 
cjeux du fiecle qui nous doit fuivre,& 

où 
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OÙ j'opperçois déjà une clarté qui m'é- 
bloiiit. En effet , quoique nous voyont 
aujourd'hui beaucoup de grands hom-« 
mes & qu'ils fàififlênî notre admira- 
tion : je \o\z quelque.chofe de plus ref- 
pcctable & de plus digne de notre efti** 
me dans le fiecle fuivant* Voici fès pro- 
pres paroles. Etfienim habuit haiitquâ 
£tas mftra viros pr^flantes : adhuç ta^ 
men vîdere videw nefci$ ^uid Tnajus jw 
turum. 

Je pourrois citer plufîeurs autres Au-* 
teurs ,qui conddérànt de quelle manière 
les fciences s'étoient tirées de cette nuit 
épaiffe qui les avoit toutes obfcurcies % 
ne doutèrent point qu'elles n'alladënt 
en fè perfe6Vionnant> & que la vivacité 
de l'efjprit humain ne fe tournât en force 
& en folidité. Erafme parle ainfi dans 
plufîeurs de Tes Lettres , & croit que la 
çiifon a donné les véritables preuves de 
kà Religion pour l'ordre & la clarté 
ç|ti^«lle exige. 

Cinq chofes contribuèrent principa- 
lement à la naiffance , & à l'accroiffe* 
ment de la nouvelle Philofophie. Je lès 
rappellerai chacune exaâement , & je 
les accompagnerai de quelques-unes de 
ces réflexions que demande une matière 
H vj intércffante. 
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întéreflTante. Et quelle matière Feft da- 
vantage , que celle qui marque comment 
l'efprit humain s'eft renouvelle ? 

I. La raifon oubliée depuis tant d^an- 
nées, ôc foulée, pour ainfi dire: aux pieds, 
rentra dans tous Tes droits : cette raiion-f 
qui eft le plus beau préfent que l'Etre in- 
fini ait pu faire aux hommes , & qui fùr- 
pafTe tous les autres biens répandus fur la 
jterre. On a vu que depuis les Grecs on 
n'avoit rien inventé de<onfidérable dans 
la Philofbphie , & qu^on s'étoit contenté 
d^étudier leurs ouvragea^Lenom dePhi- 
lofbphe fi fublime par lui-même , ne fè 
donnoît q«*à ceux qui entendoient le 
fiftême de Platon Se d'Ariftote , ou qui 
croyoient les entendre: on n*exigeoit 
rien de plus. Cela avoir entièrement 
avili la Phyfique, & l'avoit réduite en 
une Métaphyfique feche & épineufe, 
en queftions générales, plus fubtiles que 
propres à dévoiler le fcin de la Nature. 
C*étoit l'amas informe de ces quef- 
tîons , Se des raifonnemens vagues aux- 
quelles toutes ces queftions donnèrent 
lieu , qui formoient la Phyfique géné- 
rale. Pour la particulière, elle n'étoît 
-point connue , 8c ellç ne le fût que loHl 
qu'on commença à réfléchir & à faire 
des expériences. On voit bien que la 
Fhiloiophie n'auroit jamais fait aucun 

progrès» 
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progrès , tant qu'on auroit fuivi les tra« 
ces des anciens : oh fe feroit contenté 
de difputer éternellement fur leurs idées 
qui n'étoient point fondées en raifon » 
& on n'auroit rieti avancé. En effet > 
quelles expériences faire ou fur les nom-* 
bres de Fythagore , ou fur les idées de 
Platon , ou fur les qualitcz d'Ariftote î 
Quelles coni2quences tirer de ces prin- 
cipes , fi même ce font-là des pritieipes? 
Il fallut donc un homme qui eut la har- 
diefle de fe fouftraire au joug de Tauto- 
rité ySc qui bravant les préjugez les plus 
impoians, apprit aux mortels qui avoiens 
des yeux, à s'en fervir & à obferver la 
Nature foigneufement. Et cet homme 
fut Defcartes. Il rapportoit toute choie 
à la droite raifbn ,& faifoit voir par des 
règles invariables que rien ne mérite 
notre attention que ce qui eft vrai. Par- 
là tous les anciens (îftêmes fe font dé* 
Iruits , & les nouveaux n'ont de cré- 
dit qu'autant qu^ils font conformes à 
cette raifbn dont il faifoit tant de cas. 

II. En apprenant a penfer, on apprit 
à ne fe fervir que d'idées claires & net- 
tes, qui à leur tour enfantèrent l'efprit 
d'exâmen & de difcuffion fî néceflaires 
ài l'avancement des fciences. Ces idées 
claires & nettes donnèrent à la Phila- 
phie une force & un ordce^ qui ne con- 

(Utoient 



îffi H I s r o r R B C R I T rïj u e - 
fiftoient point dans Pagrément des ptJi' 
rôles : dans une expreffion recherchée #« 
nais dans la profondeur du fens , dan» 
Pamour de la vérité. Tel doit être le 
but de nos travaux : ou fi l'on ne peut 
point y parvenir , il faut fufpendre fonr 
jugement & fe contenter de douter. Hett* 
Feux,qui fçait prendre ce part»}* 

IIL L'(incleno#* Philofophie parloit 
beaucoup de la matière & du mouve- 
ment , de Pinfîni » du tems > du lieu , des 
fûbftéfifices pen&ntes : le tout fans rien 
éclaircnr, & fans entrer dans la connoifr 
fânce de la Nature. Le peu qu'en a^ dtt' 
la Philosophie moderne a été fondé fur 
Its Mathématiques que Defcartes a fort 
cultivées » lui - même grand Mathé^ 
naticieft & précurfeur de toutes les nou- 
velles méthodes qui ont eu Finfinipoar 
obwt. 

1 V. Ce qui a de plus en plus accré* 
dite la nouvelle Philofophie» ce ibnt 
tant d^inventions modernes, tant de ma- 
chines îngénieufement conftruitesjtant 
de vues heureufts ajoutées les unes aux 
autres. D'un côté le Ciel s^'eft dévoilé 
à nos yeux, & nous avons admiré la fo* 
perbe ordonnance de ce monde, qui n'è- 
toit auparavant prefque habité que par 
des aveugles.D'un autre côté , nous fèm- 
mes defcendus juiqu'auxplus petits ou- 
vrages 
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Trages de la Nature : nous avons fait 
^anatomie des infeAes qui échappoient 
prefque ànos regards , 8c celle des Plan- 
tes qui nous ont préfêsté des merveil-» 
les inconnues aux anciens. Tous les ca-* 
fcinets des Curieux brillent de cesnsa-» 
chines 8c de ces inventions , & on y 
trouve en petit ce qui' forme en grana 
Ib fpeâacle. de l'Univers. 

V. Dans le fèteiéme fiedr toutes 1er 
iSriences étoienr comme di^erfées. La 
nouTelie Philafôphieleaa rafTembléeSr 
8c les a réunies les unes aux autres , de 
manière qu^eUes^iè prêtent un murgel 
fecours & que la vérlié'en brille naieux 
par cet accortl unanime. AinfîunPhî- 
lorophé , dit le Chancelier Bacon^» doit 
renfermer dans Pebiet de fes études , 
toutes les fciences exaâes & utiles, & 
s'en former ufîe e/pece d'Encyclopédie, 
Bon par vanité , mais pourétre en^ état' 
d'inftruire les autres , après s'otre inftruif 
&i-même. La vanité eft tout«-à-fait ki^ 
iignê d'un £hilofophe« 

I I I; 

Vers îè tems de la renaîflânce des 
Lettres, l'ancienne Doftrine desStoî- 
•icns fe réveilla, non que le» mœurs 
ftiflent alors plus fàges & plus réglées « 

aiais 
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maïs par je ne fçai quel fanatifme qui 
s'empara de beaucoup d^efprits^ L'ou- 
tré les frappe quelquefois plus que le firo- 
ple Se le naturel. Jufte Lîpfe fût le plu$ 
diftlngué de cefi nouveaux Stoïciens. Les 
pjaifirs l'occupèrent dans fa jeuneflfe, 8c 
tout^ fembloit lui promettre de beaux 
fours. Mais les remontrances 8c les con- 
feils de fes amis le rappellerent àlui«- 
' Na^i. B/-même. Il eût honte de fes égare mens, 
BUsraphia Se il k mît à compofer fuf les principes 
des Stoïciens fon TraitéWi? la Confiance ^ 
qu'il appelloit la principale vertu duSa- 
ge que rien ne peut abbattre ni déèon- 
©erter. Cétoit-là le caraftere de Jufte 
Lipfe. L'extrême lui plaifoit en tout , 
& avec cela il étoit fort inconftant. Il 
changea plufieurs fois de religion : re- 
venu enfin à la Catholique , il fe port* 
fous la conduite des Jéfuites., à des baf- 
fefles de dévotion 8c à des puérilitez qui 
le firent ratéprifer. 

Quelque éloge que Jufte Lipfe ait fait 
de la Confiance dans le. Triait qu'il ea 
a publié, il eft facile de voir qu'il n'é- 
toit rien moins que confiant. Ses beaux^ 
difcours démentoient. fa conduite ; il 
parloit bien , maïs ii'agi(ïbit d'une naa- 
Biere înconfidérée Se frauduleufe , ett 
afFeâant des fentimens de religion qu'il 
n'avoit pas. Son vif attachements â. la 

doctrine 
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idoArine des Stoïciens , fit qu'il embrafla 
dans toute fon étendue leur grand prin- 
cipe: que la deftinée eft inévitable, & 
quMeft impofljble d'échapper à cet or- 
dre qui amené les évenemens enchaî- 
nez les uns aux autres. Tout arrive » 
difojt-il , d'après Tacite , parce qu'il 
doit arriver: & ce ^ui doit arriver ne 
peut jamais manquer. Car s'il manquoit , 

I univers n^auroit plus le même arran* 
gement ni la même fimméirie, 

La fortune, convient-il dans une de 
fes Lettres, femble aveugler les hom- 
mes, & les aveugle en effet , pour les 
empêcher de fèntir fon pouvoir irréfîf^ 
tible. 

Un dernier trait, mais un trait bi- 
zarre va finir le portrait de Jufte Lipfe. 

II avoît une affeftion finguliere pour les 
chiens , Se il leur croyoit je ne fçai quelle 
ame raifonnable ; div'wA particulam 
aura. Il avoit même fait peindre dans 
un grand tableau trois chiens qu'il avoit 
eus confécutivement , & il faifoit por- 
ter ce tableau avec lui par- tout où il al- 
loit, & le regardoit inceflàmment. J'a-s 
voue que cette puérilité eft des-hono- 
rante pour un homme d'efprit, pour un 
homme q«i penfe :à peine l'excuferoit- 
on dans une femme , & encore dans une 
femme qui ne fcait poins s'occuper. 

Parmi 
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Parmi les autres Stoïciens qui flearfi^ 
j rent au commencement du dix-fêptiéme 

! fiecle , on compte GafparJ Scioppius le 

plus redoutable Critique qui ait jamais 
été, homine hardi fans aucune bien- 
féance & qui fe faifbit un mérite de 
ëéchirer ce que les autres eftimoient, 
uniquement parce* qu'ils l'eftimoicnr. 
Fra-Paolo raconte qu'il le vînt voir, ea 
pafTant à Venife» 8c qu'il lui parla de 
fon grand deflein de réhabiliter la Phi- 
îofophie Stoïcienne. Pour lui concilitrt 
ajoutoitil , tous les cfprits raifonnabUs $ 
fat déjà fait imprimer à Maymce les 
Elémens de cette Ph'dofophie. Scioppius 
ne réuffit point dans fon projet. Il avot^ 
trop d'ennemis pour s'attirer des Dif- 
ciples , & fes Difcîples , quand il en au- 
roit eu , fêroîent bien vite devenos fef 
ennemis. 



CHAPITRE LVIL 

JE croîs avoir fini tout ce qui regarde 
l*âncienne Philofophie , fans cher- 
cher à dégrader les anciens Philofo* 
phes , pour lesquels j'ai une véritable 
eftime. Je vais dans le Livre fuivant 
parler de la Philofophie nouvelle, qui 

règne 
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règne aujourd'hui > fans témoigner pour 
ks Philoibphes nouveaux une admira- 
tion outrée. Ces derniers ont eu des fè- 
cours certains, qui ont manqué aux pre- 
miers, je yeux dire ia Religion , qui a 
abrégé bien des difputes , & tes con- 
noidances Mathématiques , qui ont ou- 
vert la porte de l'infini. 

Mais qu'on me permette auparavant 
de marquer quels étoient les fentimens 
d'efprit dans Içfquels je me trouvois » 
lorfque j'ai compofé cette Hiftoîre de 
la Philofophie. On juge mieux des ou- 
vrages ,des produôions d'un Auteur t 
quand on connoit fa manière de penser 
k de faifir les objets qui l'environnent» 



MON CABINET- 



o 



Vous , féjoïir tranquille (i) ,> 
Où je trpuve un repos flateur, 
Cbarmiini: & fur afyle. 
Où le vrai feul nourrit mon cœur.. 

(1) GenusbeceJlvQltiptatisme4t :qtt£gym^ 
nafîo afta maxime funt » ea qu^r^. ^ 
Cicero. 

Agréable 
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Agréable retraite. 
Ou content Ci) & maître de moi ,. 
Dans une paix parfaite. 
Je vis & je commande en Roi. 

(X} 

Oh la Philofophie 
Me prêtant fa vive clarté , 
M'inftruit , me fortifie , 
Accroît ma curioficé. 

CfCf 

Où des erreurs fatales ; 
Qui par tout gliflent leur poifon» 

Je parcours les dédales , 
Heureux d'en fauver ma raifon. 

kXj 

Où les paffîons folles , 
Dont les Rois mêmes font épris, 

Leurs goûts, leurs foins frivoles, 
Tout m^infpire un jufte mépris, 

(2) T^of Tufculam îta ddeSiamur , ut no^ 
hifmet ipfîs tum denique» cum illo venu 
mus t placeamus. 

Cicero» 
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O vous enfin , mon cher Cabinet ; 
qui m'offrez des fecours certains contre 
les égaremens de Tefprit & les foiblef- 
fesducœur, que je vous ai d'obliga- 
tion l fans vous , je pafferois . des jours 
trilles & fâcheux : fans vous je me ver^ 
rois livré au plus mortel ennui. 

Dans un coin de Province ; 
Tout environné de mirais. 
Où le vin eft tfèsTmince, 
■ Où Us hommes font très-épais. 



Où la fièvre au teint pâle 
Tient fes féances tout TEté » 

Et d^es feux qufelle exhâje».. 
Corrompt la meilleure fanté. 

<• -' 

Où-Zéphir fur la plaine , 
Ne vient point careffer les fruits • 

Et pour eau defont^ine, . - ' 
On ne boit que de i'ean de pUits* 

Dans ce lieu , gue l'envie 

. - •• !■ Trouble, 
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Trouble , & fe plalt à décrier i 
Je vois couler ma vie , 
Sans fçavoir à qui me fier. 

Quelle eft alors ma reflburce ? Que! 
parti puis-je prendre ? Un feul heu- 
feufemenc, un feul m*eft oflFert. Je me 
retire" dans mon cabinet : J*y fuis tran- 
quille fâris dégoût, & ifolé fans en- 
nui. Tout m y préfente des image! 
riantes* & agréables. 

D^un côté , deux (j) Armoires 
Renferment les dons précieux» 

Livres, Ecrits » Mémoires, 
Que recherchent les Curieux* 

G cîeï! quede rîcheflei 
Que je m'enorgueillis du choix | 

Ceit Rome , c'eft la Grèce 
Que je réunis à la fois* 

, ^ - . OC» 

. ,,L* Antiquité fublime 

(3) Btblîothecamtuamcavecutquamitp' 
pondeas. Nam ego omnes meas vinae^ 
fniolas eirrfirvo ,. lU ilUidfuhfidîkmfe^ 

^ .fi8ufij>arem. ' Cicero. N« 



^H XA PhILO£0PHIE, ipf 

Ne borne point tous mes defirs. 
Modernes que j'eftime ^ 
yous avez part à mes plaifîrs* 

Que d'Auteurs tous d'élîtei 
Que dVt,degoùt,de fentiment! 

Leur différent mérite 
Forme un heureux aflbrtimenti 

Tour à tour j'apprécie 
Le vif, le charmant des François, 

L'éclat de ritalie> 
Le fier, le noble des Anglois/ 

De l'autre côté , font des Tableaux 

il^a ^^^^"^"^^ "^^în > entremêlés 
QEltampes qui repréfentent plufieurs 
grands Philofophes, tels que Defcar-- 
tes, Le Chevalier Newton , LocKe, 
le Père Mallebranche , Hobbés , Clar- 
CKe,Gaffendi&Halley. 

Le premier eft le guide 
Que tous les autres ont fuiyî, 

Efprit ferme, intrépide. 
Héros vrai fgil aflervi. 

Tout 
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Tout près d'un fi grand Maître 
Newton brille. Maître à fontouf. 

Depuis qu'on l'a vu naître, 
La nuit s'efFace , tout cft jour. 

Delà vertu fincere. 
Dans ton fèin je puifai le goat. 

Sublime caraclere ! 
Mallebranche , ie te dois tout. * 

Par ta maîn repouffée ," 
Se cache la prévention , 

Et l'errjeur mépri{*ée 
Ne tious fait plus d'illufiorti 

Ton amitié propice 
Voulut me fixer C) daQS ces lieuXi 

(*) te Père Mallebranche avoît fait tous 
fes efforts pour m'attîrer à rOratoirc. Mail 
des confîdératîons de famille . jointes à Wi 
voyage indi/pcn fable que je de vois faire <laM 
les païs étrangers , m'empêchèrent alors i^ 
prendre ce parti. ComMen ai je depuis ci 
uei|{^«m*eji repentir, lorfque furtout livré 
- « Où 
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Où la paix , la juftice > 
T'oiFroient un avant-goût des Cieuz* 

Mais lEûon ame égarée 
Méconnut le prix cKi bonheur; 

Que ta main éclairée 
;Cherchoit à verfer dans mon cœur; 

Des Livres d'un côté , des Tableaux 
& des Eftampes de l'autre : ce font-li 
les principaux meubles qui tapiffènt & 
ornent mon Cabinet. En y entrant , on 
apperçoit d'abord deux grandes croi- 
fées qui donnent fur une prairie , fou- 
vent inondée , prefque toujours cou- 
verte de nombreux & riches troupeaux. 
Quelques xnaifons , ou plutôt quelques 
cabanes fe tro^venc répandues au milieu 
de cette prairie. Rien n'eft plus fimple 
que. ces habitations champêtres. La na- 
ture y règne , fans aucun artifice. 

Scnfible i cette vue, 
Je m^en amufe quelquefois: 

aux hommes > 8c engagé dans un tourbîlfon 

d'affeires, j*ai foupiré après î^t vie douce & 

(raa<]uiUe que j'aurois juenée à rOratoire. 

Tome IV. I Mon 
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Mon ^me en eft émue» 
Mais je n'ofe élever U voix« 

Heureux , dîs-je en moi-même i 
Qui vît obfcur dans Ton érac { 
Quelle folie extrême 
* Pe chercher le bruit ic VicUt l 

- Habitans de ces plaines» 
Qui vous bornez dans vos defîrst 
Vous ignorez nos peines » 
$i vous n'avez point nos plaiiîrsi 

fXj 

Pleins de-inîlle caprices» 
Environnés de mille abus. 

Nous donnons à nos vices 
Tous les noms dus â vos vertui^ 

De fi triftes réflexions ne durent pa< 
Ipng-tems. D'autres leut fuccedent, 
qui font & plus vives & plus gaies. Je 
prens A-pacréon ou Horace. Je nie jette 
nonchalamnaent fur un fauteuil. Je puir , 
ie dans leurs écrits cette douce Morale 
^ cette Pbilofophie aimable , qui feçi 
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' vent à répandre un baume falutaîre fur 
tous les âges & toutes les fituations de 
la TÎfi. 

Pourquoi cliercher fans cefle 
Des biens frivoles , incertains? 
JouîflTons.le temspreiTe; 
yiv<Mis^tout s'enfuit (4) de nos maiai 

En tonne ($) compagnie^ 
On peut s'oublier quelquefoîf* 
Bijvons par fantaifie. 

Mais n'aimons jamais qu^avec choix. 

D'une Beauté novice, 
Qu'm paflànton cueille la fleuf, 

Si c eft un pur caprice , 
C'eft toujours un moment flateun 

(4)QuUfftfotturufn cras.fuge qmrerei 
HHmfirs dterim eumiue dabit Uncrê 
adponem 

^^WceMtntamconJflîtsbr^^ 
Otdc^eftdefiperewloco. 

Horat 
I^i An 
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Au corps notre ame unie, 
^ Partage fes biens 8c fes maux: 
Traitons fans jaloufie , ' 
Ménageons biei^ ces deux rivaux. 

Maî§ quel objet fe préfente à mes 
yeux 5 & parle en noênae tena? à mon 
cœur ! Le dirai-je ! ^ mon amour pro- 
pre y çonrentira-t'il ! C'eft mon Por- 
trait ; c'eft l'ouvrage d'un Peintre il- 
luflre , & qui étoit fort de mes amis. 
A peine finiflbis-je alors mon cinquiè- 
me luftre«: quatre autres s'y fènt joints 
depuis. Mais loin de m'en plaindre , 
fatisfaic de nion fort , mettant toujours 
mes d^firs au niveau de mes facultés | 
je m'en félicite chaque jour. C'eft unç 
yéritable conquête pour moi. 

La trop' vive jeupefle 
M'offrit fbuvent un douxpoifoiii 

M'en défi?intfans,.jceflre, 
'J*ofois confulter ma raifon» 

. OÇj 

Soîgneu? des mon enfance 
Pe rn^unir aujf plus forts efprîtt| 

Sôus eux , de la fciènce 
^'îii conou ^uei éitou le prix. 
• '^ ' yâge 
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f âge & l'expérience 
M'ayant tour à tour éclairé. 

Par leur douce influence , 
t)e cent erreurs m'ont délivré* 

Aux pîedà de la Fortuné 
Trop ferme pour m'agenouiller , 

D'une crainte importune 
J'ai toujours fju me dépouiller. 

C^ 

A la grandeur altîere 
Je n'ai jamais offert des vœux ; 

Oui, mon ame eft trop fiere. 
Pour encenfer un vice heureux. 

Les ertaîs de ma plume ^ 

N'ont point manqué d'aprobateurs; 

Et mon dernier volume 
A trouvé par- tout des leûeUfs. 

- Maislafagénature 
Regloit en vain mes ientimens r . 
liij * Deux 
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Deux fois de (5) rimpofture 

J^ai FefTenti les traits cuifansr. 



tJ^ 



Deux fois l'hypocrîfîe. 
En chapeau plat , en manteau noir» 

M^a fait par jaloufie , 
Eprouver fon trifte pouvoir» 

Alors*, de mon courage 
M^étayant contre le malheur , 
Ni les vents , (7) ni Forage 
N^oAt troublé la paix de mon cœur. 

Aînfi , pour grâce entière ; 
Puiffé-je arriver doucement 

(d) Maie éU té loquuntur homhes :fi^ 

malu Moverer yfide me Marcus CatOf 

fi Ldiusfapitm y fi aller Cato ^fii^ 

Scipiones ifia Uquerentur ; Nunc ma" 

lis difplicere^laudari eft. Seneca, 

(7) Juftum ac tenaeem propofitî virum 
Noncivium ardorpravajubentiujn* 
Non vulms injfamts Tyranni 
Mente ^uatufolida ^ neqiie Aujfef 

A 



ht tA PkiL6soi>urÈ. ip^ 
A cette heure dernière , 
Où ceûe tout (8) déguifement i 

Sans Ipegfetter la vîé ^ 
î^uilTérje à peu d'amis difcrets , 

De ma Philofbphie 
ïranfmettreen mourant les (êcret^t 

t)oux fbmmeil , dernier tcrtne , 
Que le fâge (9} attend (ans effroi » 

Je verrai d'un œil ferme 
Tout paflcr , (10) tout s'enfuir de 
moi. 

biix wquîcti turhïbus hadrU t 
Ntcfulminamis magna marna Jovîs. 

Horat. 
(8) Nom vêr£i}oces tum demumpeQare 
ab imo 
Epcîuntury& tripitur perjona 9 ma* 
mt res. Lucret. 

(j, ) Extrtma quidem tempore atatis > quia 
conjcientia aElét viu multorumque be- , 
nefaSlcrum recordatio jueundiffima efl. 

Cicero. 
(i o) Opréu:larum diemycum ad illud divi- 
mrum animorum concilium , cœtumque 
proficifc^tycumqueex hac turba & col- 
liévionedijcedam. Cicero. liv 
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LA PARESSE- 

V E N E 2 , adorable Parefle , 
Retranchez de mon cœur les foins 8c les 
defirs : 
< Sans vous il n'eft point d'efagefTe» 
Il n'eft point de vertus» ni même de 
plaifîrs. 

Vos favorables foins > & toute votre 
adrefle 

Ne tendent qu'à nous rendre heu- 
reux : 

Vous fçavez ajufter nos vœux 

A Paimable délicateflTe 

D'un fentiment voluptueux. 

Le bien faits que par vousdi/penfe la 
nature» ^ Quel 



Bfe LA Phi L^OSOPIÏI E. 40 1 

Quel Dieu pourroit nous les ôter? 
Vous livrez à nos cœurs une richeffe 

. fure. 
En nous (ii) accoutumaftt à .très-peu 
ibuhaiter.v 

Ainfi que de Thémis & du Dieu de la 
guerre, '• 

Votre cour eÛ: fertile en Sages , en HIr 
ros. 

Qui d^êux fculs occupés & dans, un 
plein repos, 
Compte^nt'pôur rien toute la tprre^ 

Qui regardent du port lee-foinfi tumul- 
tueux 

,Et les vaftes projets des mortels mal- 
heureux. 

Guidé t)ar tes cortiTeils, trop utile Pa^ 

refle , 
Je coanus tout le prix d'un ftudieuic 

loidr : 

(il) Mutta petmihus 

Défunt multa : bene eft eut obtultt 
Parca , quodfatis eft , manu^ 
Horat. 
I V Moa 



101 Hr<sToiRB CtiIrrQvte 
Moncœurne chercha point la brillante 

richeffe , 
Moins jaloux d'amaûfer que de fçavoir 

jouir, 

De-là vint mon humeur docile» 

Que les (oins importuns troublèrent ra« 
f ement : 
Amoureux dW deftin tranquille, 

J'empruntai mes vertus démon tempé- 
rament , 

Et paifible , au milieu d'un embarrai 
illuftre , 

J'approchai fans regret de mon dixième 
luftre, . . 

O douce nonchalance ! ô repos précieux! 

Vous me faites goûter im fort délicieux. 

Vos charmes rafinés par une heureufe 
adrefle , 
Dérident Pauftéxe SagefTe : 
Et tel paflfe pour vertueux, 

:Qui a'eft au. faad que f«iFeireiix« 



*&2 Sdi^ ^^6fi Soi ^SiS Ôfl^ ^Aff 5d^ ^5^ 

TABLE GÉNÉRALE 

DES MATIERES 
Contenuff dam cet Ouvrage, 



5 Les Chiffres Romains I, 11,111. 
IV , marquent les Tomes , & les 
chiâires Arabes les Pages. 



yTf difa ou Ayesha , la plus chérie de§ 

femmes de Mahomet, III, 233. 

Abailard (Pierre) foupire après une 

retraite parmi les Mahométans» III» 

238, 

Portrait de cet Auteur, 303. 304.* 

Sa doârinfe eft attaquée »307. 308. 

\Abaris. Merveilles de ce Philofophe 

Scythe, I, 42. 

Abdallah , Caliphe , furnommé Alha- 

fedh , III , 240. 

Abraham r^Sitriarche 9 avoit acquis un 

grand nombre de connoifTances , I. 

Ivj 



ao4 Taslc generXls 

Il brife les' Idoles Je Tharé ,1, lO^J 

j4braxasXign\ficdLÛon de ce mot, 11,3 3 1. 

^bjlinence de la chair n'a jamais été or- 
donnée à Rome, III,ii8>ii9. 
Mal-à-propos reprochée aux pre- 
miersSoiitaires .^Cénobites,-! 20,121. 

^c^<^/?w>,étymologiede ce nom; celle 
de Platon > II, 2 44;. Sa durée» 253, 

La féconde, ^$6 9 z6a 

La troifieme , la<iuatrleme & la cin- 
quième , 2(5o> 262. 
Leurs chefs, 263 , 26^, 
S'a fin,. - 39<^>39ï« 
Révolutions danslaDoftrine qu'on 
yenfeignoit, 254, 255. 
Ses principaux Profefleurs, 255, 

Celle d'Alexandrie dîvîfée en Aca- 
démie deSerapis Se d'Ifis; ceux qui la 
compofoient ; ce dont on y traitoîr, 

II > 43^- 
A cette ancienne fut ajoutée FAca- 
démie Claudienne; faveurs qu'elles 
reçurent des Potentats , 434 , 43 jr 
Elle eft éteinte ; place- de ces Aca- 
démies dans Alexandrie, 43 j. 
Académiciens , étymologie de ce nom 
donné aux membres des Sociétés Lît- 
téfaîres, ^ • II->244,24( 
. Louantes que les premiers s'attire 



î> fi s' M A T I E H « s. lOf 

^ent,, 11,253, 254, 

'j^chaïe érigée en Principauté, III > 197. 

Achéens , fondation de leur Républiquct 

II, 385. 

Âchspalt (Pierre d') Archevêque de 

• Mayenae, III, 220. 

Aconct (Jacques) IV, 178, i/p.* 

Adonis. Comment fes fêtes furent in- 
troduites à Baby lone , 1 , 1 5 1 , 1 52* 

Adoration à^s Aftres , voyez Aflres. 

Agapes , quels étoient ces repas , II , 

152. 

Agrimens , voye2 E^^yptiens. . 

Agricola ( Rodolplie & George ) le pre- 
mier fe rend extrêmement habile* IV» 

I20, 

^ Le fécond eft le chef de tous les 

• Métallographçs modernes , 120. 

Ouvrages du dernier , 121. 

Agriculture (U) Pune des premières 

découvertes; fon origine ,fuivant les 

• Eftyptiem-^ - . , I, 2^7. 
Agrippa ( Corneille ) extrait de fa vie , 

IV, 53-55. 

Ses 'ouvrages, 54» 55- 

Voyez Juifs cabbaliftes. 

Aimar (Jacques) eft caufe du renou- 

. vellement du fyftême des Sympathies 

•Se antipathies 9 III , 93. 

Air ( L' ) voyez Bayle ( M. ) Diogenc 

' d' ApoUonic. jHtfs Heliéniftes. 



Alarie, Roi des Gots « s'empare de Ro- 
me, III, i8i, 
Jtlben le Grand , Evêquè de Ratisbon- 
ne, m, 311, 312. 
Axiome fur lequel il fondoit toute 
la Théorie de fa Phyfiquej jugement 
. fur fes ouvrages, 33J^ 

Voyez Thomas C St ) 
Alcxhiaie , voyez Socrate. 
Akmeon de Crotone , Médecin Pytha- 
goricien ; partie de la Phyficiue qu'il 
avoit entrepris d'éclaircir> II , 94. 
Alcoran {\J ) mis au jour , III, 235 , 

234. 
Ce que les Mahométans y cher- 
chent , y trouvent & croietit y trou- 
ver, 234-235. 
Horreur qu'il infpirepour VIdold\ 
. rm, 248. 
Alexandre , Ion étonnement à la récep- 
tion que lui firent les Gymnofophif- 
. tes, qu'il eut la curiofité d'aller voir , 

I»9Î. 

Sa vifiteà Dîogene, II, i8ç. 

Paroles qu'il difoit fouvent, 268. 

Sa mort & fes funérailles j empires 
qui fe forment du débris de ks con- 
quêtes , 42 ô. 

Plufieurs Princes fe font imaginés 

. Jui reflembler ; caufe du reproche fait. 

aux Chrétiens fur, la rèfliemblancçjde 

ce Prince, III, it)i. 



^Uxandrie , Ville Capitale » portrait 
. de cette Ville, II, 427-429. 

Elle reçoit les premières influences 
de la Foi, 441* 

Ruine de cette Ville , III , 19^* 
Voyez Académie, 
l^lexafidrim t leur caiTzâçre t 11,427. 
Rapport de leur génie à celui def 
Athéniens, 427,428. 

^AUxinCf Philofbphe, Difciple d'Eu- 
. clide, II, Ï58.' 

Alexis Coronene , Empereur d^Orîent , 
III, 208, 209. 
Allégorie (U) jette une forte de dé- 
cence Se même de beauté fur toute la 
Théologie fabuleufe, I, 290* 

Almamon , Caliphe, défait PEmpereur 
Michel le Bègue , III , 240. 

Il devient le père & le Légiilateur 
de fes Sujets , 241 , 243. 

Il s'adonne à PAftronomie, 258. 
Voyez Mamon. 
Almanz^or , Caliphe de Syrie , Philo- 
fophe & Aftronome , III , 239. 

Alph&nfe I , Roi de Naples , IV , 81. 
Alphonfe II , Duc de Ferrare , IV , 94. 
Ame 9 V. fntmart alité AtV^mt» Stoïciens. 
Amérique Septentrionale. On y loue 
peu, mais noblement, I'39* 

Ames. Syftêmes differens fur leur ori- 
gine, I»3^^-37^«^ 



ao8 Taélé Generaib 

Voyez Phîlofophes. FlatonicUns, 

' Spinoja, ZabarelU, 

j4inoim , voyez Jupiter. 

Amour (L') & la Table, La Langue 
Grecque eft la première où ces ter- 
mes fe foient introduits, 1 , 145. 

Amour (L*) comment dans les plus an- 
ciennes Poëfies Grecques l'Amour eft 

• repréfenté ; ce qu'il ell , pris théolo- 
giquement, . . l>3oi. 

Difcours fur Ton origine & fa puif- 
. fance, fur Içs bienfaits qu'en reçoit 

• le genre humain , II, 120, 122. 
-Anacharjîs % fa belle réponfe à qn Gre<îji 

1,4. 
' Ce qui l'attira à Athènes , 41 , 42, 
Soncaraftere, 33^^» 3Î9> 

" H demande le prix de la Lutte bac- 
chique, 340. 
Anaxiigore. Extrait de fa vie, II, 28- 

31. 
%t^ fentimens fur le premier Être , 

31,32. 
Sa doftrîne des Homoèoméries ^ 32, 

Ce qu'on peut tirer de plus utile de 
Ion fyllcme, 34^37* 

Conformité de fbnfyftême des//a- 
fnœoméries avec celui des plus judi- 
tieux Philolbphesdenotreâge/35,37i 

• .Soa éloge, 37. 
Anax'arque , Philofophe , Il , 354 , 3(55. 



i> E s Matières*' aof 

Anaxtmandre , Se Anaximenès. Leur 

opinion fur la Matière^ II , 9* 

Son principe dé toutes chofes , 22 « 

15. 
Sa découverte en Affrofioftiie , 22 , 

jtnaximenès. Principe de toutes chofes 
qu^il éiablit, II, 25. 

Traces de fon fyftême , 25. 

Le Cadran (olaire eft la plus conu- 
; dérable des inventions gu^on lui at- 
tribue y 27. 

Voyez jfinaxîtndndte. 

Anciens .( Les ) croyoient que la Penféc 

Vlntellgence & VEJprie ne confident 

que dans un mouvement très - vif, 

même de rotation, I» 141. 

Leur fyfreirte qui peuploît tout l'U- 
civers de iitbftances moyennes entre 
Dieu 8c les hommes , ne pou voit man- 
quer de réuffir » 219, 

Sujet de leurs voyages , 28 1* 

En quoi îlsfaifbientconfifterla fàr 
geffe 8c la folie, 3 17 , 3.20* 

Ils parloient liauteiîient contre 
PImmortalité de Pâme , I»354>J55* 

Comment s'expliquent ceux qui pa- 

roiffènt en avoir été les plus convain- 

. cus^ 3(52, *^3. 

La doftritie de l'autre monde etoit 
. problématique chez eux , 355:, 358^ 
. . Où ils plaçoient Tame | jd}* 



ti6 Tâèlë àtNàiAti 

Us la divifbieat ea trois portioili é 

1,354-355. 

Ils s'iiiiaginoient en général qu'il 

ti'y avoir qu'une feule fiibftance dani 

rUhivers , & que la fpiritualité 8c h 

inatérialicé écoient fes deux princi- 

ipaux anributs » ^66i 

Us ne vouloient pas qu'on difeque 

les gens de bien font morts » maii 

feulement qu'ils dorment d'un fom- 

Ineildoux, n»i54' 

Voyez Hommes ( Les ) Volupté. 

jéndronicus de Rhodes revoit les ma- 

nufcrits d'Ariftote^ & les donne aU 

Public, 11,2944 

Il eil le defnief Profefleur du Ly^ 

cée* 390- 

^Andrùnïcus (Lîvius) fait fepréfenterâ 

Rome la première pièce de Théâtre; 

111,15. 

"^Anf^elutius (Théodore) fameux Mé-* 

decin , IV, prf. 

'Anges, leur commerce avec les filles 

des hommes, 1^157-159. 

Ce qu'on raconte fur ce commerce 

eft un tifTa fabuleux qui fe dément', 

159 , i5o. 

Dans quel fens les Anges font nom-* 

mes les Verbes de Dieu, III , 159* 

Leur deftination , ; = .-litfp. 

Opinions fur leurs opérations, x 61 • 



DÉS Mxt ICA t ^. 2tl 

Voyez Chrétiens allégoriftes. Dé* 
Hftom, Juifi, Platon. 

lAnglois 9 leur éloge quant aux Belles- 
Lettres, IV,i35-i38w 
Celui de leurs Êvéques, 138 , 139^ 

jfnimatéx auxquels on a rendu des hon^ 
neurs funèbres , II, 259V 

Année , voyez Grande Année. 

AnnxceriSi Philofophé , juftifie Ariftîp* 
f e des explications maf entendues , 
données à fa doârine>II, 179, i8a. 

^Antinous eft immolé , III , 1 1 jr 

AntiochuSf dernier Profeflenr de PAca- 

démîe;fon éloge, II, 390, 391^ 

Trait de fon courage , III , 98^ 

Anttpater de Tarie, Profeflcur du Por- 
tique, II,423r 

'Antipathies j voyez Aimar C Jacques > 

Antiquité (L^) ce qui a caufé l'idolâ>- 
tre amour de TAntiquité , IV, 75^ 

'Antiquité ^p^ïtnne ^ pourquoi cUeattri- 

buok les deux fexes à iès Divinités., 

1,114,115, 

Antiquités Danoises , d^où tirées pour 
la -plupart, I, 2T. 

Antifihène , Chef de la ftéle des Cyni- 
ques; /â morale, II, 182, 183» 

Apis y voyez Bœuf d'Apis. 

Apollone de Thyanes , fe rend à Ra- 
me s fa Lettre à Mufonius , III , 43» 
Sa belle réponfe â l'elcfin, 44, à 
TEmpereur Titus» . 49^ 



ftlft Ta OLE GEkERAtE 

Extrait de fa vie, III , 127 , iijf. 
qui a été copiée de celle de J. C. au- 
quel on a voulu le comparer , tzp^i 39. 
Qu.Iques Auteurs ont mal-à-pro- 
pos douté s'il y a eu dans le premier 
îîecle de TEglife un Apollone de 
Ti»yanes, 130, 131. 

Apollonius de Tyr, fçavant d'Alexan- 
drie, II , 43<^' 

jlpono (Pierred*) Médecin ,fes écarts, 

III, 335' 33^- 
Le meilleurdefes ouvrages, 3 3<î, 

,337- 

, jSpidécy comment il Te juftifie du crime 

qu'on lui faifoit defe faufiler dans le 

grand monde, & d'avoir chez lui un 

miroir, II, 3141 315» 

' Apulée de Madaure ,e3itraitde fa vie, 

m, 131,132. 

Jugement fur fes ouvrages, 132, 

^33- 

Arabes (Les) raifbn de l'ufàge des an- 
ciens Arabes de fè tirer un peu de 
iàng en {e touchant dans les mains 
les uns des autres » II, 82. 

Voye2 Scïertces. 

Arabes (Les ) 8c SàbéenSt culte qui pom- 
pofoit toute leur Religion,1, 1 2 1 123. 

Araignées, Secours qu'en ont tiré -les 
Anciens, I, 89, 90. 

Arcéfilast Chef de la féconde Acadé- 
.mie, foutenoit ^ue VHinmne.vie poa« 



ItBsMATIEBES. ' ai3 

. voit jamais parvenir à la connoifTance 

delà vérité, 11.25(5, 257, 

Sentence qu'il répétoit fouvent; 

comment il trouva moyen de taire 

paffer fa doftrine , malgré les oppofi- 

tionsqu^elle a foufFertes • 257 , 258, 

Penfée finguliere qu^pn lui attri ' 

bue, 2j8. 

jSrchelaiis , fa doélrine ; fe retire à Athe^ 

nés, II, 38. 

^rchytaSy Philofophe Pythagoricien; 

inventeur de la Vis Se de la PoulietSçc. 

11,93,94. 
Arfryrophyle (Jean) défend Ariftot^, 

IV, 79. 
Artfiée i voyez Merveilles, 
iirtjiippe. Extrait de la vie de ce Phî-» 
Vlofophe, II, i6^'i60. 

Ce qu'il penfoit des Senfatiçns » 
1 6(5- 168. 
Principes de ia Morale, i(58-i7p. 
En quoi fa Morale diffère de celle 
d'Epicure, 173, 174, 

SesprincipauxDifciple$, 175, 175, 
^riftippe (\J) Se l'jEpiiîure dès Chré- 
tiens, Héréfiarque, fon fyftême ; il 
eft attaqué & combattu , II , 174, 17 jf, 
Ariftophane , Poète fatyrique , commen- 
ce â décrier Socrate, II, 133, 134. 
Arifiote , fon opinion fur les Phyfîciens 
prédécefleurs d'Anaxagpre , II » 32. 
Reproche qu'il faifoitàPlaton,i9j, 



jlf4 Table qbnerals 

Faufleté de fon entretien avec Hy- 
pérochide » II 9 228 , 229. 

Extrait de fa vie, 255-269. 

Soupçon contrt lui » 259. 

On Taccufe d^impiété, i6ç , 270. 

Il a écrit un nombre prodigieux 
^'Ouvrages ; plan général de fes Ou- 
vrages , 27 1 > 272. des Traités de Bel- 
les-Lettre» & de Morale; jugement 
fur ces Traités, 272, 275. 

Jugement fur (à Logique , 273 , 
^74 , fur fa Phyfique, 274-287. 

Nouveaux Dogmes de ce Philofo^ 
phe, 283 , 284* 

Il affure que tout l'Univers,, n'eft 
point également gouverné par Dieu, 
quoiqu'il ibit la caufe générale de 
tout» 2S4-287. 

Son Hiftoire des animaux , 288. 

On lui attribue un Traité des plan- 
tes, 289,290; 

Défaut eflèntiel de fa Philofophie, 
• •^ 290,291, 

On a élevé fes Livres à la dignité 
jd'un Texte Divin, 291. ■ 

On Ta même mis au nombre des 
bienheureux » 2910 

Sort de (es Manufcrîts après la mort • 
de fon /uccefleur , 293 » 294 » 387. 

Fin de fon école, 300. • 

Pourquoi les premiers Philofopntf 
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Chrétiens Tont rejette , Uh 145 , 146^ 
Ce ^ui a achevé de le décréditer, 

14^» 

Sa dialeâique cependant devint en 
tiiâge parmi nos Scholaftiques» 147, 

Sa dialeftique eft pro/crite, 285, 

Sa réputation & fa doftrine fe réta- 
bliflent , ^88-293, 

Sa Philofbphie négligée devient la 
dominante, IV > 82 , 83, 

Ce Philosophe ayant çf u que toute 
lanature eftanimée»n'avoit aucun be^ 
fbîn de fuppoiêr des âmes particulie* 
res» 114,115* 

Premier coup qui a été porté contre 
la Philofophîe , i68-i7i« 

V oy tzMelançhton. Philûfophes.F la- 
ton. 
'ArnuphiSt Philofophe Egyptien , III ^ 

iiî,ii4' 
4rrie > la ftiroeufe , III , io8« 

drrien deNicomédie , Philofophe > III , 

106 y 107. 

'4rt de douter , fur quoi le? Platoni- 
pens Font fondé ; leurs preuves , II» 

24tf, 247, 
Il eft expofé de trois manières 9 

Opinions contradiftoires des An- 
ciens Philofpphes , qui menoient ce- 
pendant à l'Art de douter , 30 $« 

Cequec'eft, 3 07» 



• • 

Jrté, fille d'Ariftippe 8c Philofophc, 

II, 175,17(5. 
Arts & Sciences, Leurs principes n*ont 
• pu être découverts que par une^lon- 
. gue chatne de penfées» de vues, de 
tentatives ajoutées les unes aux au- 
tres ; pluGeurs perfonnes éclairées y 
ont travaillé fucceffivement , I , iiip » 

220* 

Pourquoi ces perfbnnefi ont été 

tomprifei fous un nom général & ap- 

pellatif j noms de la plupart, 220, 

Voyez Romains i\içs) 

Afcep'ms & Fymander , titre des Livtes 

attribués à Mercure Trifmegifte, I, 

iji. 
jifclépiade , Sçavant d^Alexaiidrîe, II, 

435. 

^jîfiatiques (Les) ont eu deux fortes de 

Langue & d'Ecriture , 1 , 20. 

AJie iU) fes facrifice» bizarres îc, 

cruels, l^ 11.69 117» 

Vovez j4flres. 

jifpafic . fameufe Courtîfane, II , 20,21» 

Ajfyricns , voyez Chaldéens. 

./^r^/, leur adoration, I, 108, 114. 

Comment regardés par le peuple 

Hébreu , Se par Origrene, 109. 

Adorés fous diviersnoms dans toute 

V A(ie, D^où vient le culte religieux 

ija'09 leur a rendu > 122,1^3» 

Goncerf 



-«ES Matières^ a 17 
Concert qu'ils font, II, tfi, 6,3. 
Opinion de quelques Dofteurt 
moitié Juifs , moitié Mahométans » 
& d^un Profeflèur Calvinifte fur les 
Aftrcs, 63. 

Voyez Phibfopheu Theodoret. 
Aftrologie , quelle eft cette fcience ; €on 
origine, I, laj. 

Science |>rivilégiée chez les Ara-> 
Beâ, Iil,258,259« 

£lle eâ: tombée aujourd'hui dans 
le mépris, lY, ï5j, 

^//7ée;7<e;/90, fa fondation» III, 88* 

Ataulphe^ fuccefleUrd'Alaric, pille Ro- 
me, III , i8ï , 182. 
athées. Leur nombre étoit autrefois aC- 
fez confidérable, ' ÏV", 35* 
Ce qu'on peut dire fur la manie 5c 
la. fureur que certains hommes de 
. Lettres ont euesdegroffir & d'été»- 
dre leur nombre, 38 • 42* 
AthéîJmeiU) Il eft le n4ant de tou-i 
tes les Religions'; & inconcevable 
que des hon^mes fenfés Taient em- 
c braflé, IV, 33. 
'-Athéntf, Chaqiue Ecoled'Ath^nes avoit 
• fon ufa^a particulier, II ,144. 
Son Ecole a été la plus florifTaire , 

380-38}. 
' Athéniens {he6)fe repenwnt de FAr- 
' têt fanguinaire qu'ils avoient rendu 
Tomi ly* K 



^iB T^àBtE GENERACB ,. 

, ^CQatre Socrate, 11,158-139, 

iicnr c&raâcire » 1 39 > 140* 

lAtlantide ^ quelle cft cette Ifle , I, a}. 

;^f/tf/* La -fiable J'Atias eft eKpli<pa3ée, 

JtoimSf Leur fyftême , II, 319 - 323. 
uéverrûës^fés Commentaires font pror | 
,' fcrjts, ^ nif^Sd/ 

Sefifentîméns, i fV», 101, 102. 
^iS^féfte. Toute fon étude, lorfqii*ir fut 
r devenu Malerejde l^Empire^ IQ > 38 f 

/ . ' ' ^ ' '39' 

Ses meilleur^ ami^ ^ leur élevés 39 » 
'-■ ^ \ 40. 

Il 8'^pplique è la Philofophie , 40 ? 

ls4tigi^in ( S. ) yoyex Nombres, 
-^wrglie» f Eixqpereur^ fait mourir Loti* 
gin, ' in, io2. 

Auteur de- cet ouvrage, ies fentitaens 
. d'écrit 9 lorfqu'il Ip compolà , IV, 

187, & fiÂo, 

^Jâtuewn. On ne doit point' le prévenir 

contre nn^ parce qu'il, doane dans 

quelque opinion bizarre & nou«lle, 

jk parce qull àHèâeqjudqueftngi^^ 

. rite, U»3ûo,}oi^ 



R 



•4hyhm^ ce qu'iteicût fe« premîifi 

.ois, .. . I,I43j 



^HS MAtTBKSS. tfp ' 

tacort (Roger) fufnommé le Doftcur 
merveilleux , extrait d'un de fes ou* 
vragcg, 111,324,328. 

Il ie moque de ra^cuTation de «na- 
gie, ^ ^ Î3»*333- 

Sacor^ (François) Brfron de Verulam, 
Vicomte de S. Albans, & Chance- 
lier d'Angleterre, entreprend de ré- 
ubiir la Philoiôphiè & la Phyfique ^ 
, IV, 140, 141. 
Son lËftoire d'Henri VII, 141 , 

,142. 

ÏI devient le père de la Phîlofophie 

' expérimentale ; fes ouvrages Philo^ 

iiiphiques, I42» 

^''' Il perd fa dignité de Chancelier» 

Ï43* 

Baptême de Au* ce que quelques Pè- 
res oint appelle ainfi » I, 245^ 
Barbarur, voyez Hermolaus- . 
£iïr^j (Les) leurs fondions , I, ji. 
BafiUl^ Macédonien, Empereur d'O- 
riertr# lU, 204, 205. 
Bafiçl/ès ,trzït de lui , 1 , 314. 
Baudouin Cottite de Flandres, Empe* 
reur de Conflantinople, III, 157, 

211* 
Btfile (M. ) fon opinion fur Vjiir» II » 

3». 

Il juftifie l'Athéifme , IV , 4ï » 4^* 

BMtmoft$i3t9tVk àt) TV^ 170» 

Kij 
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^eaux-Arts , voyez Sciences, 
J5ai^(Davidvan-der)8c Jean-Baptîfte 

vavï'-Helfnorjt. Leur fyftême fur le 
. principe de toutçs chpfeç , II » 1 5 , i ($, 
Belin (Gentil) f^meu^ Peintre, III, 

250, 
iPelLti , Gatdînal , IV , 144. 

P élus 9 furnommi Jupiter , fon Temple 

4 Pabylpne i U invente rAftroao- 
' îiomie, I, i%6, 

* Çoliegç qu'il forme ï Babylone, 

iî7t 
^emBe, ( Pierre ) Cardinal , IV , 88, 
^ejfarian , Cardinal , revoit les ouvra- 
ges mf. d'Ariftote, III, 290, IV xSi, 
Sa çlifpute ayeç George 4$ Trebî- 
\zonde, IV, 781 

"Berofe , Prêtre de Béry t0 , lyi\ti 
Bias de Prienne, I, 310. 

Son éloge, 325» jid, 

Bihliotheane du Nord , 1 , 27, 

Celle d'Alexandrie ; fa magninr 
cence; voluipes dont elle étoit cow- 
pofée, 11,431, 

Ses Gardés; elle eft incendiée, 43 J, 
de Çor)ftantinople , 111,218,219. 
'Bien ( le ) & le Mal , ce que r*eft , felofl 
Epicure, II, 348, 349. 

Bien Se Mal , les Anciens au défaut de 
jR/ii;//^£w;7, ne pou voient mieux ex- 
j>li^uer Toriginç du Piçn fe du JVfcl| 



B « s M A 1 1 1 k fe S. lit 
que par Thypothefe des deux princi- 
pes, I>, 266-271. 

Biens 9 voyez Xenophànè. 

Bion , fon opinion ftir rimmoftaiité de 
Tame, I, 352. 

Bttaud (Jean) fes Thefesfont cenfu- 
rées, ^ IIL 2p3 , 2514. 

Boccàce , Poète , IV , 70. 

Bâé'ce, le plus habile homme de fou 
fiecle, 111,187^ 

' Sa mort, i88. 

Bœtique, On attribue fauffement à fes 
peuples un recueil d^Hiftoires & de 
Loix écrit depuis plus de 6000 ans ^ 

1 , 7tf« 

Bflf/z/'d'Apîs. Effet de cette Hiftoire ; 

ce que les Sçavans y découvroîent ;• 

étoit peut-être lefymbole de Jofeph , 

I,î8/ 

Adoré par les Egyptiens, 154. 

Bonavemure ( S. ) le Seraphique,III,3 10. 

Jugement fur fes œuvres, jr3. 

Botanique , voyez Ouvrages^ 

Bouct à qui on rendoit les honneurs di« 

vins, 1,153,154, 

Bouchard^ Evêque de WorméSi III, 221, 

222, 

Brachmaneft quels ils étoient, 1 , 95. 
Etymologie de ce nom ,95 , 96. 
A quoi ils s'occupoien t tout le jour , 

97. 
11) 
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Réponfe d'un fur feafentlmentS', I 

S.François Xavier, I, loi. 

Ils font les feuls dans les Indes qui 

aient droit de cultiver les Sciences». 

101,102. 

Quelle eft leur Tribu j Science» 

qu'ils cultivent > loz. 

Bretons, voyez Celtes, Germains. 

Brifeurs d'Iœagfes, , voyez Empereurs 

Iconoclaflies. ^ 
Brutus (M. ) Meurtrier de Cé{àr , s'a- 
donne à l'étude dé b Philofophie >. 

H , î3- 

Buçhanan (GoProfeflèur de TUnivcr- 
fité de Conimbre / IV , 1 5 1. 

Budé ( Guillaume ) IV , 1 54. 

Burnet (Thomas) fbn fyftême fur l'é- 
tat de la Terre avant le déluge >I» 
48,^49. après le déluge > 49 > 50. dé- 
montré par des preuves phyfiques , 
51-53. & par des preuves tirées dà ' 
l'Hiftoire ancienne » 54 " S^* 



L/ 4h$ak t qucîlle eft cette Tiîéolo- 

gije, ' I,ao4, 20J. 

Toutestfes parties rapprochéeiiBoj;* 

Vaines tenuttives y pour relever la 

cabbale & la toettre au niveaurdes au- 

. . ues Sciences 9 ^o6i 207. 



(^actmsTn^gic^es 9 8c Chiffres planétai- 
re* ,ouvr8ge de l^Abbé TrithefïMî ,11, 

.51,52. 

Cadmki comiminlqua aui^Gt^ecs l'ufage 

f dès Lettres , I>^}. 

Cadran folaire, voye2 Anaxmenès^ 

Cahos (Le) fa (igniiication , 1 , 29^ , 

*. 301/ 

Temple élevé à Alexandrie pour 

• €iîr conferver la mémoire , 29^, 297* 
< Mention qu^èn-j^i^fËcniiireraîii- 

* W, 297. 

y oyet PhiUfiphes Gnc^. ^ 

CalliTTfaqne i Sçayant d^Alexandrîe , II, 

43(î. 
CaUyery ou Moines Grèc$ , leur éloge , 
' ^IIl, 198, i95Hf 

Cé^mbyfi Uie le Èoeti^ApJsf I, 1^55. 
Çamerarius (Joaciiim> ouvrage de fâ 
r jeundT^^ ' IV, 129. 

Il s?applîque à l*étude des Sciences 
folidcs ; fes ouvrages férrewx , 130. 
Carto (Melchiop)» ce qu*il dit fur le^ 
qucltions agitées de fon temps dans 
lô^ Ecoles, * 111-, J19 , 320. 

Carao.all4^9 Empereur; fon portrait ; ef- 
-^S&t de fon imagination dié.refïbmbfeî^ 
. à Alexandre le Grand , III , 1^00 ,101. 
So» ccvmracrce avec les plus célè- 
bres Magiciens, ï 14, 115. 
Car^i^rei^ Sa^aavitain» , oa les Lettres 

K iv 
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dont fe fervoit Moyfe» s'ils fontlel 
mêmes que CadmdS coipmunîqt^a miz 
Phéniciens & aux Grecs, 1^(5}, 
lis font très- dîAérens de ceux dont 
les Juifs fe fervent aujourd'hui > d; > 

64. 
Voyez Chinois ( Les ) 
Caramoucl , Evêque de Vigevano, IV, 

Cardan ( Jérôme ) fon idée en compo- 
sant Thiftoire de fa vie, III, 337» 

Î38, 

Sa Phiiofophiieétoit obicure & fu"- 

. perftitieufe, 33^,»îî9- 

Traits ajoutés à fon tableau 9 IV , 

59 , tfOi 
ÇarneadCi chef de la troifieme Acadé- 
mie ; fa .doârine , Il , 2^0 , 261* 
Son éloquence , 261 , 2d2# 

Il eft un des Ambaflàdeurs Grecs 
envoyés â Rome , III, ii. 

Ca/tellan ou Duchâtel( Pierre) IV, 155. 
Caton. Sa belle réponfe à ceux qui le 
prefToient d'aller cotifulter TOracle 
de Jupiter, fur le fuccès de la guerre 
civile, II, 415, 416I 

Caton le Cenfêur, fa réponfe aux Àm- 
bafTadeurs Grecs , III, 11 ^ 12. 

Il fait chaifèr de Rome les Méde- 
cins, comme inutiles , 12. 
Ç<Ues 8c Bums. Un de^ principaus 



f ornes de la Religion de ces peuples» 

Pourquoi nous ferions fort heureu:i^ 
de reilèmblcr aux Celtes nos An<^ 
très & les anciens Ha1)itan8 des GaU-^ 
les, 3(5, 

Perfonnes qui ayoient un grand cré- 
dit chez les Céltèsi 7'- 

Leur doftrine , 72 , /j* 

Dogmes qu^ils ont empruntés dea 
Orientaux I y^^^ 

Leur humeur 5c celle des GermainSf 

a/alpin (André ) célèbre Médecin . fv. 

Sa doârine» tii<' 

Il eft accufé d'Athéîfnne , 112. 
Çéfar, fa belle réponfe après la batailler 
de Pharfale , lorfqu*il refuik.de pren- 
dre fa revenche. If, 38c^> 

Il ie donne à Tétude de la Phiioio- 

pbie, III, 11,23. 

Chaldéens (Les) ou AJfyriens combien 

honorés en Affyrie , I , ^. 

lis ont cultivé les Arts & lesScien-^ 
ces, • 125, l^6} 

Ils font divifés en quatre Seéles 9 
128. Etude des premiers nommés 
Chartumim ou Hhartùmhn ^ 128 y 
1^0,131. des féconds nommés Afa* 
phim > 120. des troifienies , aomnés^ 
Kv 



2X6 TaBII 9BNeRAl.é 

Me^affhkHj L iz^. a des dcrniefs; 

tyommis Chafehdïm f iîo. 

Ils fe pkjuoifent d; avoir des ôtier- 

'. vations Adronotalques très-ancien- 

. nés, i^3,ï3r4. 

ils donnent cours à la Divination » 

134. 
. ^ Pourquoi il$ écabliflktt un grand 
nombre A* Etres moyens, 137. > 138. 
Les trois genres d'Etres qu'ils ad- 
mettoient; d'où ils en ontprisFidâs, 
* 138. 

Les trois étages diflFerens qui ré- 
pondent à ces trois genres d'Etres r 

139, 140. 

Çham y nls de Noë, inventeur delà Di- 

. vination. & dé la Magie» 1 , 134. 

Çharicleeifà belle réponfe au Roi des* 

. E^lbiopicns, 1,9. 

CharUmagne. Pourquoi il a aflTemblé 

, . plufiieurs Conciles , - III , 1 89. 

Unefçavoit pas écrire, lad. 

( . .Seteflbrts pour le rétabliflemenC 

. des Lettres en France, IV , 152. 

Cb^w'/jf/V, Empereur 5 IV, 122. 

CA^l^^rt d'Egypte , bâti d'une forme fin- 

^ guliere; gens qu'on y entretenoit»!» 

Chifres planétaires , voyez Cachets ma- 
giques. 
Ghiku^\!}m des ftpt Sages ^ . If^XO* 



BIS ' M A T T E B B $« ^11^ 

' SâbeUeféponreàPerian(}':cJ,332, 

Cl^»e CL^) ce qui la diftin^ de^^au* 

très Pays de l^Ëufx»pe , . 1 , 8>. 

Chinois (Les) Il n'y a que chez eux que 

• Tufage ancien d^une DoSrirte iêcrette 
- pow les Le»resï, & d'une Doâpine^ 
. aipp^rente pour îe peuple fe foit oon-' 

ftrvé, I, 2d. 

Rapport des CaraLlerer qu^ils em- 
ploient îa^ourd'bni avec- Pandenne 
Ecriture, . 6i, 

Seéles qui tes partagent ; queltes 

• rfles fontr 85, 84 .' 

Ik ne contioiiTent point de fubÂan- 

• ce rpirictielle ; comment iis reg^rd^nt 
t bmert* . ^57, 
c . Voyiez Sires ftea) . ,: 
CMfonomie , quel eft cet art , II , 1 19. 
Chréiims, Pourquoi lest premiers furent 

• appejtés Athées , I , 82. &, furent 
' foupçonnée .dfadorer le Soleil , 1251, 
»L '/- Fbndemedt du refpe£ï iàfini qu^a- 
« ^V0ieit Jes. piieéaiera Cbrétienâ pour 
.lie 25 d'Avril, 183. 
. : .' Les prenifors Ibnt jcrftifiâs des re-- 
-i procKe«ï3ftieuns*preniier&ienneitJisfur 
. le dogme de^ denxPrmeipei,: 2&i , 

'^ 252. 

.Seul repf ocbé qu'on peut lextt f;ài re 
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Pourquoi il étoit nécelTaire qtie letf. 
premiers fe ferviffcnt modérémenr 
d'Allégories , II » 445 > 44^* 

Chrétiens AUégoriftes , leur leotiment 
fur le mtniftere des ^isr^f/ , I, 142* 
Çhr'îftianijme cLe) a été pris dans les 
coitimencemens pour une fieâe de 
Fhilofophie» II 9 442-445. 

Chryfîppe^ rhilo/bphe Stoïcien , II, 422* 
Chryfoloas (Emmanuel) le plus confia 
dérabledes Grecs qui ie rendirent à 
Venife, IV, 71. 

CkymU (La) â qui Ton invention eft 
due, I, id(5. III,25$,2tf^. 

Tout ce que l'Hiftoire fabuleufe 
offiroit.dé plus piquant & det plus in- 
. génieux 9 lui fut appliqué^ I, 1669 
"1 6j. & divers traits de TEcritaîe Ste 1 

167. 

Jugement fur les Livres de Chy- 

tnîe, III, 3^4» 335. 

Ctceron. Ce qu'il penfoit fur rimmor- 

* talité de l'ame , ^ 1 , 352* 

U va étudier â Athènes, II 9 390, 

Sa Lettre â Memmius, 392» 

Ses réflexions fur un trait aiTez pkti- 

fantxl'un des transfuges du Portique» 

419-4211 

. Après la bataille de Phariale,il 

' s'applique entièrement i la FiiUofi^ 



.- pKle&ausres études >III» x8» ip, zz, 

23. 

., Son éloge ^ 31 » 3»* 

Deux grandes tacfhes dans (a vî^^ 

3*» 33- 

Réflexions fur (es Ouvrages,} 3, 34# 

£VW,fa nouvelle théorie» I» 297» 298* 
Ce qu'il eft, 11,5», tfj^ 

Il eft débrouillé t 29S*302« 

Idées ibus lefqueiles les Anciens le 

concevdient , & fon débroUillementi 

- zpç » 8: les Poètes Latins > 3,of • 

Voyez CahûS. Ennm. Juifs Cabba- 

liftes. 
Cinq, Raifbn de Fhonnedr qu^on a renda 

à:Ce nom, II > 77 »78'« 

Grconcijmn ih^} figne /pécîalderaU 

iliancé de Dieurcontraâée avec ïtt 
. , Iiâ)reux , ne prouve point que ceux 

chez qui' elle a été & eft en ufage , 
' fotent Juifs d'origine, I, 4'Jl 

CUirvaux iM,Q\nes de) voyez L^mû le 
. Débonnaire. 1 : 

Ctaudufs ♦ Empereur , fort refpcft pour 
- Atteies; .;. .' - ) U^fipi 

C/f v^-C£<i^Ane de) adroit Chy|]»ifte p 

III* 293. 
CléafHht , P;hilo£)phe Stoïcien , II , 4224 
Clemmt VIII, Pape, IV,p<î, m, 
Cleomede^ voyez vAfert^i7/^i'# 
CU9bukàt Lifider .. . .^ I# J^Okr 



aiftf. TAiiti :gbn£« Alt 

. : Mot de l'Enîgmequ^ilpropofoit, 

CUifgf, tenip^^ il rofta fepl en pLoffef- 
. fïott d'étudier ,ou parut y refter , III > 

Ptensvedcfoaigfiorafnce i^ofS^.^a£ 
Ctiftameny^Myyez Moimeynent d^wflèxion. 
Oslnm, rdrifon de HEtyaBoJogie Se ce 
^ mot, ! 11 , 2& 

QA'i^ny , Amiral , fa? rêponft à ceux ^ui 
* pleuroient de U voir tleffé d'un coup 
de moufquet ^ui l'avoit renverft , II , 

36.7 , 368. 
Cb«» (Jacques)-- .IV!,I5JV 

Cotoum^ d-'Acicarus , . » ' ht ^J* 

. ; ,\5oyé2 e*/<wjW(x i^tvantw. 
CW(«r»^id'ôipdiii Temple de lipiter'Tri- 
> • phylien:,' ' i> 24. 

t Voyea CW^;/»^/ ^avant»a. 
£W<?»«e/ d'Egypte, See?rçt qu'elles rcft- 

Ce Qu'on en a tiréde plot mile , 

rr . i ; * -1 r . . -îî:., '..->■,• idi 
C^0rm€i des enfans de Seth'r iwt^ t*fa- 
. - ge.; ■■ '/ -• ^••' ;^ ; i^ •::": -*'l,/3X>y3ii 
. ^ PtAîe fi<aîon, 3K 

Colonnes ' de' KléÀrure très-fameûfts eà 
r Egyfïe, \ . ' ^ I,2}i 

Voye;^ £WiAW9iAiiîiçàvtfftte8.^ 
€oltwix fçavantes MCt^^^qiiex^eft; leur 
ufage,* ^ 1,22,2). 



Oh elles ont commencé d'avoir 

cours, I, 23. 

Secrets & connoifTances qu'elles 

^ renfermôient , 24: 

. Celles du Nord , atf. 

Leur ufage, t6 , 27. 

Ctméies (Les) font foupçonnéescomm^ 

autant de ç»hos eu de terres en con* 

' fu(ion » 1,297,29$. 

Ctmnene (Ànnej fiflc d'Alexis Corn-. 

• nene , içavante , 111,209. 
Concile de Florence , voyez Purgamre, 
Conimhre , voyez Uniyerfité. 
Confu/io» des Langues f L213. 
Confiance , fîfede CouftanUn , prend part 

• aux affaires de l^Eglife qu'il ruine » 

III, 173 , 174. 

Voyez Conflantm. 

Confiamin Bcjianfiânce fon fils, tentenf 

de rétablir Athènes , II , 395. 

. Il rend le calme as le repos à VXJ-^ 

nîVers; transfère leflegede TEmpire 

à Byfance à laquelle il donne fon 

nom, ^ m, 16^-171. 

Il s'étoît rendu fçavant, 172. 

Conflamin Copronyme, voyez Léon l'I- 

j&urique» % ' 

Confiantin Ducas ? Empereur d'Orient 

111,207,208.^ 
C!»«/?^»r/«tfp/^ ré veille le génie , te gô.ût ^ 
. ks arcs , i'ind uftrie, • IV , 8 5 



ConirddilïtQrfs ^ voyez Erreurs. 
Orbeau , funérailles éclatantes d ufl 

Corbeau, faites à Rome* lhi$9i^6o. 
Ç^rpf qu'on peut légitimement foup- 

çonner avoir été Eau# II > 15* 

Cofmogeme , ce que c'eft , I / ^9V 

Cojroes, Roi de Perfe , III, ipo, i^U 
Courtifancs, Ce qu'étoicnt toutes celles 

de la Grèce, II* 114. 

Crajfus (Marcûs)s*adonneàrétude<le 

la Phiiofophtei UI> 23. 

Cr^r^/ , Philofophe Cynique, II, 185* 
188,190,402* 
Crédtlm du monde. Corréftif à la nar- 
ration fi«ple qu'en fait Moyfe, l, 

181-183. 
Voye? Juifs. I^ovateurs. Spimja 

(Benoît) 
Çrémomnt (Céfar) cnfeîgne dans FU- 

niverfité de Ferrare , IV , no. 

Crochêteur qui devint Médecin , I1 1 

Croire j ce que c^efl: , III > tf. 

Cudworth ( Rodolphe ) auteur du Syftê- 

me intelleâuel de' l'Univers , IV , 66% 

Cuite t yfoy&zGalien^ 

Cyniques. Leurs vertus ; caufe de la haine 

qu'on leur portoitf U,i8r, 

Les principaux, 185 , 18^. 

Leur allure avoit quelque chofe de 

bien extraordinaire « . x87«i88« 



Ce qui les a £siit iouei à diver^s 

. reprifes par des Auteurs diftingués & 

même par des Per«s de rEglife , H, 

188,189. 
Liear Doârine » 1^9 i^Zm 

D 

jl_j ^Styles du mont Ida , découvrent 

. les premiers le Feu ; Philofophes; mis 
aurangdesPeiDi-Dîeux,I,i2o,i2i« 

Dandamis , le plus confidérable des 

. GymnofophîfteSf I; pp. 

Dtf»// (Pierre) IV, 170. 

Hante , Poète , IV , 70. 

Darius fils d'Hyftaipe » honneur qv'il 
croit fe faire, 1,10}. 

David. Evaluation des fommes qu^il 

. laifTa a fon fils Salomon , 1 , 1(^2. 
De quels lieux il a tiré ffcs rîcheC 
fes immenfes, r5j. 

Pourquoi il introduîfit dans le Ta- 
bernacle les Chantres & les Joueurs 
d^inftrumens, II, 2J2. 

Découvertes meryeniéufês , caufe de la 
perte de quantité d'hommes, II , 3(î j; 

Dédale donne le premier aux ftatues 
des Dieux une figure humaine. II» 

303. 

Déférence t voyez froflernemens* 

Dehigt (Le } traces ^u'on en trouve »& 



témoignages qu'on en a, I , rS J^f» J^; 

Son hiftoire, ' tid, 

Ccwnni^nt il arrm j fei^cairfès prin-^ 

. cîpales, 185-189, 

/^ Délugef^f^TticulietSr 1^184. 

Démocrlte. Sa féfonfe plaifante à un 

Domeftique, 11,164. 

Extrait de fa vie, i^^-'$^6. 

Il doniie les Ecrite de Dardanus , 

3^4, jaj. 

S^il s'avetigla dedcffein pr émédicé i 

Ses cïiaftgemena au fyftéme de Leu^ 

^ rîpp<f;il eft accuféd'Athéifme,^i8^ 

Ilcroyoît aînfi c^^EpicuretPetrert. 

de Sicile , iPkitarqut & quelques au* 

. très Hérétiques des premiers fiecleî 

* de TEglife, k pluralité des Môndesi^ 

Fr«its;de»fe9 voy^geé, 531, 331. 
Son entretien /avec HippocraPt r 

333-33^. 

Pourquoi an Pa mis en regard ave(? 

. Heraclite, 336. 

VoyeiÉ' f/ftet (M.) 
t>émonî Se Génies. Gomraenitife doivent 
1 êtreregaïkjés, I,ij^ 

Comment doit être tegârdé le qi- 
tème des Démons & des Génies; ef- 
fet de ce fyftênîe , 141. 
Ce fyAëme^ n'd aaeuiy capp0rt:avê6^ 
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ieelui de FEcricure Sainte > qui parie 

des bons & des mauvais Anfres^ly i42« 

Voyez Platon. Syfièmes. Thaïes. 

penys d^Héraclée 9 pourquoi il a quitté 
le Portique pour fe jêtter dans fe Se- 
âe des Cyrénajfques ; IL 419 » 420. 

Jkfcartes ( M. ) éclaircit les proportions^ 

d'où dépend la preuve de l^Immorra-^ 

lité de Tame, 1 , 368 , 3(59. 

Grand Philo&phe 9 UI > 25^. , 

On lui doit Porîgine de la nouvelle 

Philosophie & le rétabliflèment en tief^ 

delà bonne métboded^étudier^IVy 

*74**7^ , r8i* 

• Grand Mathématicien y 182» 

Son éloge» ^ ipi* 

Voyez //i«^^ (M.) 

Devifjfde l'Hétrurie , confultés , & raf- 

peftés par le* peuples, I> 77* 

Partie de U Phyfique , objet de 

leurs ^recherches » qu^ils afFeaion- 

noient le plus , 77 , 78. 

Deux f ce nombre défigne le mauvais 

priacipe ; comparé à Diane, II ,73. 

Hiagoraff bon mot de lyi , Il , 74, 

Son opinroti fur la Divinité, 105 , 

io5. 
piale^qttef voye2 Èuclide* 
Dieu , origine de ce nom , I , no. 

l^iù. Son art,. * IV, itf, ij* 



; Preuves de fon exiftence, IV , |4 
Tout ce qu'on doit dire de ceux 
qui nioient fooexiftence^ %j» 38. 
Voytz Philofophef, Tout (^he) ^ 
toieux. Il y en avoit autrefois trois 
clalTes, 1,288,289. 

Origine desDieuxiiiconnus & ano^ 
nymes* 344- 

Leurs premières ftatues n^avoiefni 
, point la figure hutnaine;quand:elles 
commencèrent à Tavoir , II , 30?. 
Di^^AT Canojpes , I > 178. 

Diodore de Sicile. Ridîculité de fon ima- 
gination lur Torigine des hommes ; 
jufqu'à quel temps elle a fubfifté, L 

jpiogene^ fa r^ponfe à Alexandre, qui 
lui paroifToit touché de fa pauvreté $ 

1,33» 34i 
Philosophe Cynique, II , 184, 188. 

Viogene Laërce, Philofophe, 111,10;. 

1Ô8. 

Viogene de Seleucie *Profefleur du Por- 
tique, II. 4^ii 

Diofcoride commenté , IV , 91. 

D.ijputes fans fin qui agitèrent les Eco- 
les jufqu'à la renaiffanc^e des bonnes 
études, III, 320-Î23, 

Divinamn, Cours de celle par les Eclairs 

& les Tonnerres , . 1 , 78 , 79. 

Son origine ; ce qu'elle étoit «a 

commencement , 134» 135 
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IDivination artificielle 1913 5» 135* 
naturelle ou theurgiquë» 13^» 137^ 
Divinité ( La) eft inacceffible à nos re^ 
gardscurieux,&ne fe dévoile point» 

II 9 10 9 lû 

Il y a eu trois œconomîes ou tro|8 

difFerentes manières dont elle s^cft 

snanifeftée » III» 152-154^ 

. Voy çzJeftéS'ChriJf, 

Hivinités qui pouvoient èxr^ comparées 

avec le mauvais principe, I^id}. 

Dix. Ce nombre,fuivant les Anciens , \e 

trouve propre â repréfenter toutes led 

merveilles qui diftinguent PUnivers» 

toutes les perfe^ions des Etres» II» 

81. 
Pourquoi » fui v^nt les Pythagori" 
. âenj » ce nombre pafToit pour un fi-* 
. gne de paix » d^amitié» de bienveil- 
lance» 81 » 82. 
JOoSeurs. Aventure d'un jeune qui de- 
. vant Henri III , avoit fait un excel- 
lent Pifçours contre les Athées, II » 

2tf2-2(Î3. 

DoSrîne qui peut pafler pour une expli- 
cation mal entendue du' premier 
chapitre dé la Genefe , U > 35» 

Voyez Chinais (Les) 

Hogme (t intelleâuel & (i délié » que nous 
voyons toutes chofesenDieu,II, 358. 

DogntfS't il yauroitde l^imprude|ic« 4 
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fbutenir la plupart des Dogmes révé- 
lés 9 fi l'on n'étoit sûr qu'ils le (bnc 

1 en effet , I, 210» 

iCeux afTez répandus parmi les jHiJs% 

264. 

Domitierit Empereur, ciile les Philo- 
sophes de Rome , III , 49 •>5o. 

Xyonat.de Vérone (Bernardin) Philo- 
fophe 5 fon. ouvrage, iV 9 m» 

Douter , voyez ^rt de douter. 

Jîragons vaincus par Prêtres ou Moî- 

• nés , explication qu'on doit donner â 
leur hiftoire , " 1 , 217. 

Jiroits honorifiques , origttie d^un»!!!» 

\ 66. 

J)ruidef , vénération: que les Gaulois 

avoient pour eux , I»'6, 11. & les 

. Celtes» t ii,j2. 

Leur Tribunal , , 11,12. 

I^ur Emploi chez les Celtes ,12, 

jû 

Jwîfdiélîon qu'ils exerçoîent ,71, 

Nom qu*onlettrdonnoit;s'ilsànt 

. ftrécurfèurs des Phjlofpphes Grecs ; 

* : snventeors de la PbilofoipiûeMytho!* 
' logique; ils ibnt tousiabbatus , 74. 

^ Pourquoi, abolis, 75. 

Durand de St Porden , Evêque de 

Meaux , jugement fiir ion ouvrage* 

rt ni,32o,}2i« 
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^* 'icJEthel%jjad,^\ê(iue de Winchefter^ 
, rétabliffent les JËcudes dans les Moi^ 
. nafteres, ' III, ipo., 

finn , furoommé Scot { Jean ) III , 3 1 ç* ^ 
jil fe fignçile dans les Ecoles > 31 6t 

• • : E^ -..- • 

J[jjAu 4e plMie, la laoUi^ Se mêmQ 

le tiers 4e cette. eau tombée Tiir la 

Terre fuffit pour former toutes les 

féntàints Se les Rwkfes, i*^9$* 

XJfage du refte , ^9$p 

Comment regardée en Egjjpte * II p 

II- 

Cequçc'eft, i^^i/f 

Voyez E^ptiens (Les) ThaUx. 

.^4ude Mer. Expérience pour eftimer 

la quantité de cette eau qui monte 

€a vapeurs>un jourd^Eté^ I» 195 » 196 • 

Eau^de-^ie > ion invention 8c celle de 

YEJprit de vin eft due aux Arabes ; 

ceux qui vendirent les premiers de 

l'EiiU-de-yiei ion utilité , III, %6j. 

f^€léJUfii(^e4 ,'Qe%viï^Qtcz\x(^ de leqr 

oiÇveté & dtt^elacheisent{)our leurs 

devoirs, U, 147 , 148, 

Edairs 9 voyez TXivinatiw. 

j^USiques , ceux qu'on appelle aînC j 

]m^x m^iûejre de philofbpher iê répand. 
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Ecole d'Alexandrie , fon établifleménti 

II9 441' 

En quoi blâmable , 442. 

Evole de Mcgare. Défordre qui y régna 

après la mort d'Eudide, II 5 154, 

Ecoles de la Grèce 9 quelles elles étoîent« 

11,145. 

^Ecriture (Ù) inutile pendant que les 

liommes vivoient pludeurs (iecles , h 

58. 

Quand elle a été întraduîte,j[8, 59. 
En quoi elle confiftoic dans ion cri- 
•gifle, 59. 

•£^cr«:«rtf hiéroglyphique. Ceux qui en 
avoient4a .connoiiTance , I,i4<f. 
Ecriture-Saime t fon vrai caraéiere^I, 
' i<^9-i7}. 

Traités dans lefquels elle ne doit 
{>Ofnt être employée, 1^9. 

Ouvrages où mal-à-propos elle a 
fervî d'appui , 170. 

D'où vient la méthode de l'expli- 
quer allégoriquement, ' III, 148e 
Ecrrvainfûicrés , leur but ,1,171, i7i« 
jF^/f/î Chrétienne : dans fa naiffance lefj 
• prus grands hommes avoîent foin dflj 
. ne point traiter en public ce qui de^j 
mandoit à être caché 8c fe contm 
toîent de répaadce une Poftfine h4 
cile Se populaire t IV , 47J 

Voyd 
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Voyez Juifs (Les) 
EgliJfS » voyez Mtifique* 
Egypte y ce dont fê pi^^uoient fès anciens 
Rois ; leurs éloges , 1 , 143 , 144. 
Egyptiens (Les) ceux qui compofoienc 
la première elafle de ces peuples, I , /• 
Ce qu'ils vouloient faire entendre 
par les figures de Sphinx qu'ils met- 
toient à l'entrée de leurs Temples 8e 
Ecoles» 19,20. 

Fondement d'un reproche qu'ils 
ont fait aux Grtcs » 88, 

Emblème fous lequel ilsrepréfèn- 
toJenc PUnivers^ 54; 

Ils font les premiers qui ont intro^ 
duit un culte fenfible Se des cérémo^ 
/ nies extérieures , . 105. 

Ils adoroient VEau'*^ leur emblê- 
fise* ii8« 

Ils oftrcnt, aînfi que les (rrf^/, faire 
de la Divination une fcience dans les 
formes, i^^« 

Commefit & quand ils ont dégéné- 
. ti* 144. 

Ils ont fait des Plaifirs Se des ^gré-* 
?ntfA7/ une fcience à part , 144, 145* 
Toute leur Religion ne s'exprime 
. «luç d'une manière figurative , 147, 
Leur Théologie, . 147-1 5J«' 
Leur Géographie , , 152. 

S'ils ont inventé la Cirmïe^ScQtiX 
Tomelr. ^ L 
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eu !e fecret de la tranfmination des 
métaux, l,i$6zi66: 

Tous leurs ouvrages fur hChymie 
ne font que des ouvrages trompeurs , 

1^5, i5(5. 

Comment ils reirt-éfeiitoient le 
temps, & en général l'Eternité, 229, 

Leur fyftême fur la formation de 
la Terre, * 2^31,232. 

Raifon de leur coutume fur le fol- 
fticed'Eté, 235,237. 

Ce qu'ils entendoient par Tœui a 
demi forti de la bouche, 303. 

' Leur fyftême fur 1'jB^/^& la T(frr^, 

11,18,19. 

Ils iexcellefent dans la Médecine, 

Voyez Subjîances. 

Leur opinion fur PAme qui fufvît 

au corps, *ï8,2I9. 

Leur fable fur Jupittr ayant été 

trop Ung'tems oijiff &c. montre que 

Dieu doit toujours agir- fur la Ma^ 

tiere^ en la fecouant & tenant toutes 

fes parties divifées , de manière qu'el- 

' les ne puiflent (éprendre, s'accrocher 

& tomber dans une véritable inertie, 

250, 251. 
Voyez agriculture. Reiîgion. 
Blémem. Le fyftême des quatre Elé- 
inens & des quatre premières quali- 
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tés, cft développé, II, 104, 105. 
EltTLabetht Reine d'Angleterre, fon élo- 
ge, IV, 139, 140. 
Eloquence. Celle des premiers Romains, 

111,17. 
EmpedocUt Philofophe Pythagoricien, 
fes talents naturels, ILpi» 

Ses opinions particulières, pi. 
Sa doârine, io2« 

Empereurs Iconoclaftes ou Brifeurs d'I- 
mages,, 200-203. 
Empire fubTunaîre , ^ 19253,254. 
Penlée des premiers Auteurs Ec- 
cléfîaftiques fur cet Empire , 254* 
Endymion , fon fommeil, I» 342^ 
Enfer , voyez Poètes. 
Enigme y fort en ufage chez les Orien- 
taux & même chez les Juifs, 1 ,335. 
EnniuSi nom (jue ce Poète donnoit au 
Ci>/, II , z6. 
EntéUchîet ce quec'eft, 11,277, 278, 
£pffltff^ , Philofophe , III , 50, Ci. 
Epicure, Pourquoi il avoit placé fon 
Ecole dans un jardin rempli de fleurs 
& de plantes, I, 332. 
Extrait de fa Morale, II, 173,345. 
de fa vie , 341 , 342. 
If acheté un Jardin , où il fe ren- 
ferme; il le rend une Ecole de Phi- 
. lofophie , & y compofe un grand 
nombre d^Ouvrages, . 543, 344, 

Lij 
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Son opinion fur les Dieux» I, 345 ; 

34<5. 
Sa Religion particulière ,345, 347. 
Son fyftême furies Atomes, 350» 
> 351. 

Comment il dénoue les deux grands 
. Myfteres que l'Empereur Marc^An- 
. tonin difoit être dans le Monde » la 
. vie & la mort, 352. 

Sa Morale, 358-351, 

Fin de fon Ecole, 391 , 392, 

Voyez Ariflippt. Démocrite. Imât 
ges, Mouvemeh t d'in&QXion. 
Epicurun , voyez Univers ( L^ ) 
Epimémde de Crète , fon fbmmeil mer^ 
veilleux, I , 341-343. 

Confeil qu'il donne auxAthéniens, 
à Poccafion d'une cruelle pefte , 34J. 
Epitapheff origine de la forme des an^ 
ciçnoes qui s'eft confervée à quel- 
qjueç-unes des nôtres, II, 245. 

Epithete , qui feulement deshonore^cçlit 
• qui ett injurieufe & flétriffante ,1,5, 
Erajme , Philofophe Chrétien , I V , 1 2 5^ 

1x6 , im 

En qupi il faifoit confifter la Phi- 

. lofophie, J16. 

Tableau en raccourci qu'il fait des 

moeurs & des Coutumes d'Angleter^ 

re, 137, ij8. 

f^ratoflhene p S^a^vant d'Alexaadrie ,11, 

43tf. 



DES AIatiéres. i4j 
Erreurs qui ont couru fbus le nom de 
Pythagore, II, 50-53. 

Erreurs & ContradiElions qui fe rencon- 
trent dans Icë Dialogues de Plaioff, 
II, 201-204. 
Erudition Orientale, combien eftima- 
ble, I, 79-81. 

Efchyle i fujèt de fa Tragédie , le f>oids 
oii la balance des amçs , 1 , 348 , 349. 
JËJpagrwls X leurs mérites Littéraires, 

1V,I4/>I48. 

Leur Philofbpbie, 148. 

Route que prirent ceux qui cher- 

cboient à fe JiiHnguer, 148 , 149. 

Voyez IbereSi 

.Èfprit , voyez Anciens* 

Efféens ou Ejjénijsns » letir conduite & 

mœurs, ' 1^199,200. 

Leur idée de la Providence , 201 • 

JEfioîiteville (C) Cardinal, réiorme 

rUniverfité de Paris ,& fait plufieurs 

. Réglemens, 111,290,291, 

Ethehvad , Evêque de WincheiVer ^ 

yoytzDimflan. 
Ethiopiens. A quoi ils à^tribuoient la 
caufe de leur longiie vie , 1 , 55, 57. 
Nom des Philofophes qui florif- 
foîent parmi eux, 57. 

Voyez GymnofophijieS. Scythes. 
Etres t voyez Chaldéens. 
Etude f ce qu*elle eft aujourd'hui ; ce 

L ii) 
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qui cft requis pour y réufEr, I, aï t 

22. 

Ses avantages , 337 » 339* 

Etudes ( Les ) caufes de leur afFoiblif^ 

fement dans la Grèce, II, 385-390. 

Elles font interrompues fous les 

Empereurs Iconoclaftes ou Brifeurs 

d'Images , III , 200 , 20}. 

Elles fe renouvellent en Orient , 

202 - 2l5. 

. Leur dégradation fut telle précifé- 

ment , qu'elle devoit être, IV, 85 , 

8tf. 
Eubages ( Les ) voyez Vates ( Les ) 
Eubulidct fa manière de philofbpheri 

II, i5tf. 

Extrait de fa vie, 148-150. 

Seôei^u'il fonde, ip* 

La DiaUQiquc faifoît toute loa 

étude, «5»» »$}• 

Sa Morale, 153 »Û4» 

Ses Difciples, i54-i<Ja. 

Evenemens. Comment dans les pays 

Septentrionaux on gardoit la mémoire 

àc quelques-uns , 1,27,18. 

Europe. (U) Elle cft enveloppée d'une 

nuit obfcure , IV» 84, 85. 

Voyez Lettres (Les) 
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jf^ j4hte. Échantillon de la roanieré 
dont elle peut être appliquée à l'Hif- 
toife, 1,215,217. 

D'oh vient que l'ufàge des Fables 
i'eft fi fort étendu , 287. 

Ce qui a rendu le fecours dés Fa- 
bles fi néceflaire ; d*oii font venues 
toutes celles qui mafquoient la Relt- 
gîoti & la Théologie des Anciens, qui 
envelopoient la Divinité » IV » 9 , i o* 

FahUf Aflyriennes & Traditions myfti- 
ques d'Orphée & d'Héfiode. Com- 
ment prifes dans l'Antiquité» 1 , 19. 

tahri (Arnoul; Profeffeur de TUni- 
veffité de Conimbre, IV, 151., 

Faculté de Théologie» voyez Ùnhcrfité 
de Paris. 

Femmes qu'un frivole point d'honneur 
engage à fê brûler fur le tombeau de 
leurs maris, 11,178. 

Par quelle fatalité leur a-t-on in- 
terdit les connoi(&nces exaâes & un 
peu approfondies» Ili » 209 » 210. 
■* Voyez Mahomet* 

Fernd (Jean) célèbre Médecin , IV , 

JVn » eft adoré , I» 115-120. 

FévcSi voyez Pythagoù. 

Liv 
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Fevre (Jacques le> furnommé d'Ew- 
pies, IV,i59,i^o, 

Ses Ouvrages ; il eft fufpeft de La- 
théranifme, i6o. 

Ficin ( Marcile ) Philofophe Platoni- 
cien , IV > 97,^8. 
Il veut chriftianifer Platon , 98. 
Figulus (Nigidus) tente en vain de re- 
mettre en vogue la Philofophie an- 
cienne de Numa Pompilius, III , 8. 
Figures hieroglyphi^jucs , ce que c'étoit ; 
leur ufage , I > 59 » <5o. 
Celles des Mexicains ne doivent 
point être comptées ni parmi les ca- 
raâeres hiéroglyphiques , ni parmiles 
Lettres alphabétiques » 61 » 62. 
Leur ufage $ tfz» 
Voyez Per/aps. 
Figures Se Infcripttons» Pays & Royau- 
mes où il s^en trouve inexplicables ; 
réponfe des Naturels de ces pays là» 
deffiis, 1 , 20, 2ic 
F/7/^/ de Milan. Leur réfblutîon hardie» 

11,178,179. 

Flaminio ( Marc-Antoine) extrait defk 

vie, IV, 92. 

Fhïdd (Robert) voyez Juifs Cabbalif- 

tes. 
Fontaines , voyez Rivières. Eau de pliiie, 
Fracaftor (Jérôme-) fameux Médecin, 

IV,io8. 
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t ronce (La) Royaume de l^Europe le 
plus éclairé , le plus Philofophe , 8c 
le plus fertile en hommes qui pen-' 
fent, IV ,^57. 

Elle a donné le ton aux autres par- 
ties de l'Europe quant aux fcienceç » 

Elle n'a pas manqué de Sçavans au 

. feiziemefiecle> .. 166 ^ i6j. 

t'rançois I , Roi de France , eft le père ' 

Se le reftaurateur des Arts 8c des cho- 

fes d'erprit en France , IV , 1 5 3 , 1 54. 

Il établie un Collège célèbre^ 154, 

Sa icience, 155^ 

Détails qui diftinguent merveilleu- 
lement fon règne , ^ 55 " ^ 57* 

Part qu^il prend daris TafFaire con- 
tre Ranius , 170. 
Frédéric 111 , Empereur d'Occident ,- 

IV, 72. 
G 

Xj-Affarel ( Jacques) voyez ^/f/Cab- 

baliftes. 
Gale (Théophile) Miniftre Presbyté- 
rien , IV, (J5. 
Ouvrages de fon fils Thomas^ 6^. 
Galien. En quoi il faiibit confifter le 
véritable culte que Dieu exige de 
BOUS 9 II 9 23.8. 
/ Lv 
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Gallien de Pergame (Claude) Méde- 
cin, III, 109 , no. 

GaJJendif grand Phîlofophe, III, 294. 

Gauric ( Luc ) célèbre Aftrologuc, IV, 

162. 

Gautier , fixîeme Prieur de faînt Viôor , 
attaque les anciens Scholaftiques > III» 

305,307* 

Geans (Les) origine qu'on leur don- 
ne, I» ^57- 
S'ilyenaeu, 158-150, 

Geber , Roi , cru inventeur de la Chy- 
mie , I, i($(f« 

Gemijle fnrnommé Plethon , fe diftin- 
giie à la Cour de Médicis , IV , 77. 

Génies, Les plus forts ne font pas tou- 
jours les plus propres au Gouverne- 
ment , fur- tout au Républicain ; (iu\à% 
des Génies moins furs d'eux-mêmes, 

1,320. 

Génies^ fiécles où ils font regardés com- 
me guides & conduAeurs des hom- 
mes illuftres . II , 1 25 , \^^• 
Voyez Démons. Tluiarque* Syfle^ 
mes* ThaUs. . "'^ 

Genre humain , fa maladie la plus an- 
cienne , la plus invétérée & la plus 
incurable, 1,78. 

Génuflexions 9 voyez Froflernemens. 

Géographie , ce qui en a retardé le pro- 
grès 3 à qui elle doit fes accroiffemens , 



tfi s M ATiE% à Se 15^ 

jG/âgràphie\o\ufiQe]xfet\oy* Grecs (Les) 
Géomètre/ , voyez Six. 
JSeorge àeTrchizondCf pi^nd la défenfe 
d' Ariftote , IV , 7? , 79. 

George de Veâi(e , Francifcain , loti 
Harmonie du monde , IV ,64. 

Ctrmaim & Bretons Infulaires » ont eu 
des Eubages Se Druides, I > 75* 
Voyez Celtes, 
frètes « vjoycz Scythes. 
Xifta»ef , voyez Gymmfiphifles. 
GmftiquôSimUlHmmés. Obfervatîon fur 
leurHéréTie, III » I49- 

Goths ( Les ) mfeftent Tltalie > III , 1 80. 

i8i. 

Où il» établiflint Ipur formidable 

Empire^. .' 18(^,187. 

,(r0veîz ( Andté )• célèbre Profefleur de 

l^ÙnirerClté dç .Conimbre , I Y * ^5 1 • 

Gofota f (Antoine) piincipal adverfaire 

deRamus» IV, 170. 

.Gouvernement, le ineilleur «L 308 > 309. 

.Grande Année. (La) IV, 23. Opinionâ 

fur ce queie&ÀncienfrappeUoietit ain- 

' fi, .'^ ; -, I,.24Jt»4J. 

Point en lequel ellea convijenncnc , 

!- • ..' ' .244,245. 

Grandham , ce que c'eft , I , i oa. 

Grèce (La) {es premiers Habitans ont 

adoré lesAftres, ^ I, iio, 

JUl'aii eU^ a re£U:4f^ preiniers traits 

Lvj ^ 
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de lumière dont elle fut éclairée i 
1,308,11,2. 

Révolutlonsqu'elle a lubies, tl» 
385 38,. 

Elle efl: envahie , fiibjuguée & dév 

truite, 395. 

Orecf (Les) Pourquoi ils rejettoient 

hautement toui-ce qui n'a voit point 

pris naiflânce chez eux, 1 , 3,4. 

Pourquoi ils ont envoyé des Am- 
baffadeurs chez les Indiens ,r 36, 37. 

Principes qu'ils établirent , lorf- 
qu'ils commencerentàétudier la Phy- 
fique & 1 • Aftronooi^ie , 5J. ^ 

Voyei Egyptiens (Les) 

Ce qu'a fait un d Va* pour donner 
Xiï^^ Géographie y oÏMi^tVityxit 9. I45« 

11 ne parott pas qu^il^ aient jamais 
ainfi que les Ronrains^ Songea s^ap- 
prôpriér le.fyftéttîe des d eu jt princi- 
pes , 2^2 , 2153. & qu'ils n'étoient pas 
trop perfuadés que l^ame furvécut att 
corps, . 35» '353' 359' 

Hsr ont emprunté dès' Egyptiens 
tout te' fyftéme fabuleuj^ de l'autre 
inonde, ' ^ 357, 

S'ils ont eu une fcience ibus le nom 
de Théologie^ Us 397-^98. 

Les vérités qui dépendent de la Ré- 
vélation Se qui font d'un ordre fupé- | 
f leur ) leut ont toujour» échaf é, 3$)8. 
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Comment leurs Ambafladeurs » qui 

. . étpient d^llluftres Philofophes furent 

: reçusaRome» III, ii. 

Ils paflent en foule en. Italie} les 

plus diftinguésr IV, 72. 

Ils furent partagés entre Platon fc 

Ariftote, 77.. 

On fuit leur exemple en ïtalie , 83- 

87. 
Voyez Romains ( Les ) 
Grfr/ modernes (Les) ne font pas dé- 
, pourvus d^efprii & de raifon , III^^^pS*^ 
Grégoire Aq Naziance (St) fa remar- 
que (ut le Philofophe Themlfte » III t 

. .. . ^ i78;i79- 

.Crotîus » pourquoi les HoUandois ont 
fait traduire en vers fon excellent trai- 
té fur la vérité de la Religion Chré^ 
. tienne, ï» ^9^* 

Grouchi (Nicolas) Profefleur de TU- 
niverfité de Conimbre , IV , *5i# 
.Gymnofophijîes 9 combien eftimés en 
Egypte, . : I ><î. 

Comnàent ils rcgardoienr le Men- 
finze, : ; \ 9» 10. 

Quel^ 4t0t)ent ces Philofopbes par- 
mi les Ethic^piçnsr :: K 57; 
Viequ^ils meiaoient, 57*97» 
Us obt été les premiers de tous les 
Affironomesqui trouvèrent que la Lu- 
ne n^eft j538;4q fon propre, fond lu- . 
. fiiigeufe, ' 57» 
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Invention la plus confidérabfe 
qu'on leur rapporte» 1958. 

Diviféâ en Germanes & en Brach« 
Bianes ; ce qu'ils étoient , 95, 

Effet de leur^ vie auftere , 99. 

Leurs fenti mens, loa, & de ceux 
qu'on furnommoit Gnanes » 100 » ioi« 

H 

Jr/ Adrien , Empereur , fa Lettre , 
ou il peint la Ville d'Alexandrie , It , 

428 , 429. 

Il fe trouve aux aflèmblées des Aca- 
démies de cette Ville ; foin qu'il en 
eut, 434»435- 

Son éloge, 111,87 , 88. 

Ce qui l'a fait appeller l'Hercule 
Romain; fa paffion chérie» 88, 89. 

Il s'adonne à toutes fortes de Di« 
vinations& à la Magie la plus outrée^ 

*Halc$ ( Alexandre de ) jugement fur fon 

• ouvragte, III, }i2,3iî. 

Halys, fleuve, rendu guéable, il,/ , 8. 

•//irrwf (Thomas) 8e Guillaume Oug- 
tred entreprennent de réveiller- les 
Mathématiques , IV , 140. 

[Hébreu ( L' ) l'on n'a point plus de droit 
de l'afllirer Langue mère & origina- 
le » qùele Châldéen ,4'Atménien , &c. 

I,aj4. 



Cette Langue paroît le plus appra- 
cher de la primitive » I , x < 5. 

JfJibreux ( Lef ) n*ont eu aucune con- 
noifTance de la Phyfique , ni du dé- 
tail immenfe qui lui appartient, I> 1 7 ^» 

Ce qui n'étoit qu'un précepte de 
ftnté chez les Egyptiens devint chez 
les Hébreux pratique de Religion 9 

II. 57. 

'JJegepas , Philoftphe , entreprend de 

perfuader que la Mort loin d*étre un 

mal , &c. eft le plus grand de tous 

les biens, II, 176, 177. 

Effet de fef Dîfcours, 177, 178, 

Hélène , illuftre coquette , 1,312. 

Helmonî r Jean-Baptifte van-) voyez, 

Becke (David van-der ) 
'Hcnocht titres qu^il a portés le pre- 
mier, 1,225. 
JHlenri II, Roi de France, IV, i52» 
Henri VllI , Roi d'Angleterre , IV, 
Sa Doftrine, 135, 1351 150. 
Heraclite 9 extrait de fa vie, II, 33^, 

337.340. 
Phîlofophe d'incIinatioUjIU , 154. 
Voyez Démocrtte. 
Hercule. Ce qu'cft le grand Hercule, 

, 1,222. 

Héréjies, ce qui a fait ne jtre la plupart , 

1,210. 
Hérétifuef.Cevaidcs trois premiers fie-» 
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clcs fuppôfêrent plufieurs chofts cotii» 
tne fi réellement elles appartenoient 
à la Divinité , pour expliquer les tirois 
principaux articles qui leur caufoient 
de l'inquiétude, IIÏ, 164, 0$* 
Voyez Dcmoûrite. 

Hermeas, Vhilofophcr . III, xpj. 
. Hermttack^ ce que c'eft, II , I45' 

Hermès. Conformité de ce qu'il ditfur 
la formation de la Terre avec ce qu'en 
avance T Auteur de la Genefe , 1 , 232. 

Hermippe de Smy rne , fçavant d'Alexan- 
drie , ir,43^« 

Hermolaiis Barbarus, Vénitien, fes tra- 
vaux Philofophiques, IV, 90, 91. 
: Hermotime de Glazomene , voyez-Mer- 
veilles'. 
. Héros (Lesi) en quoi confiftoît tout leur 
bonheur dans les Champs Ëlyfées, I , 

3^1, 

Hefioàe 5 voyez Xénopham. 

Hkrurie , voyez Devins de l'Hétrurîe. 

Hetrufques (Les ) paflbient pour réu^t 
le mieux à connoître avec précifion 

. l'inftan t des Révolutions , 1 , 2 39 , 240. 

Heures , ce qu'elles fignifioient chez les 
Grecs ;■ nom que leur donn€ Homère , 

^SUesf^ont partagées en douze , 28. 

Hiéroglyphes. Ceux qui' s'en font fervi 

depuis i'ufage des Lettres ; pourquoi , 

I>(î4»^5* 



HEs Matières. i^f 

Mal-à-propos mépriferoit-otî ceux 
^ des Egyptiens ; leur origine > I , I4(5f 

147. 

Voyez Figures Hiéroglyphiques^ 

^JF/wcmar, Archevêque de Reims » III , 

184. 
Jpfippocrate , voyez Démocritej 
J-lifloîre , Voyez Mahometans.- 
Hiftoire curieufe & la plus curîeufè cft 
toutes, quelle elle feroitjLpS, 99. 
Hiftoire naturelle mal cultivée chez les 
Anciens 1 II « 288 , 289^ 

Hiftoire poétique crue par quelques Au- 
teurs Chrétiens l'Hiftoire même de 
Moyfe, I, i6j ,8c du Meflie, à la* 
quelle quelques au très y ajoutent l^Ht- 
ftoirede Ganymede* i(5&, 

Hijfoifes facrées, ont donné prifes à 
contrefens ^ cours aux fuperftitions les 
plus folles & les plus étendues» I, 94. 
Hohbés (Thomas) fon idée particulie-* 
re, III, 33©. IV, 145, 

Is^ua des grands efprit^de Ton (le- 
tle . IV, 143, 144. 

Ses ouvrages , 144 , 145. 

Il éioit Epicurien r 145. 

Homère. Façons dont on peut confidé- 
rer fes ouvrages, 1, 304, 3.05, 

U a fait ^admiration de tous les 
Philofophes, 305, 30^; 

L'efpece de culte ^ue les Grecs luii 
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ont rendu , efl: pardonnable , î, ^66 1 
mais non le parallèle que quelques 
Auteurs Chrétiens ont fait defon ou- 
vrage avec les Saintes Ecritures , 307. 

Ce qu'il dit fur les vœux que fai^: 
foient Heélor & 4^chille fur le point 
de combattre , 348. 

Voyez Heures» Morale. Xenaphane. 

Sommes (Les) prodige qui hâta leur 

^ réparation > 1,214; 

Lorfqu'errans & dîfperfés ils fè fu- 
irent réunis en nations > ils eurent be- 
foin de nouveaux Légiflateurs » 21;. 

Leur origine» 234, 235. 

. Quand ils ont appréhendé la fin ott 

la dinfolution du Monde » 240. 

Voyez Pierre ( St ) 

Ce qu'on doit penfer des rïommeir 
à les examiner avec foin , 270 , 271 > 
à les regarder rangés en différentes 
efjpeces d'Etat , 272-274^ 

Ce que c*eft que THomme , â ne 
'ôonFidér^ r que lui , 274» 275. 

Comment ils fe découvrent » Te ma- 
xnifeftent s & on doit les etlvifager , II» 

187. 

Ce qu'ils difent & écrivent avec 
te plus de foin, ne marque pas tou- 
jours ce qu'ils penfent , 198, 199. 

Leur premier devoir , fuivant les 
Païens, 27a, 349. 
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Ceux de la plus forte trempe s'ou- 
blient , & fe démentent en certaines 
occafîons , III , 66. 

Prodigieux 8c funefte égarement oà 
ils étoient plongés avant la naiflTance 
de J. C. 75-77. 

- Les j4nciens dans la Grèce & les 
Philofophes , &c. fentoient la néceffité 
d'un fecours furnaturel & divin pour 
remédier au prodigieux égarement oà- 
vivoient les Hommes, 77-80. 

Homœoméries , voyez Anaxagore. 

jFtopîtal (Le Chancelier de 1 ) fa belle 
réponfe au Connétable de Montmo- 
renci , II, 117. 

JFfuet ( M. ) Evêque d'Avranches, réfuté 
fur ce qu'il avance qwe Leucippe 8c 
Démocrite ont donné à Defcarief It 
première idée des tourbillons , II » 
320» 321 ,& fur ce qu'il prétend que 
M^fe eft le même que Mtfchus oa 
Mochus, 321,32^ 

Huit & Net^. Pourquoi ces nombres fe 
font attire autrefois one grande con- 
(tdération, II, 80, 81 • 

Hyperboréens > voyei Scythes* 

Hypotypofes ou Inftitutiom Pyrrhonîcn- 
nes, extrait de ce Livre de Sextus Em- 
piricus, II» l6i-ijj. 

Hypjiftaires , Hérétiques , 1,123. 
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I 

J. Beres ou Efpagnols, Quand ils ont 
eu quelque teinture des fciences $ \t 

yô. 

Idées f voyez Mallebranche, Parménide. 

Idolâtrie la plus ancienne & peut-être la 

plu s excufable » I, io8« 

Quand elle a commencé » - io8. 

Ses progrès , 1 08- 114. 

Elle e(l la folie la plus grande k. 

la plus palpable > II » 303. 

Ce qui y à donné lieu , I V , 1 1. 

Peuples dont elle étoit la Religion » 

II. 
YoytzAlcoran. 
ignorance* Temps où elle a régné, III, 

iS'z-ipo. 

Monun^ent Hngulier de cette igno* 

rance, • ipo, 

Ilhtminéî , voyez Gnofiîques. 

Images qui fortent continuellement des 

corps, fyftémed*£pif«rtfexpofé,II, 

il a paffé dans les Ecoles des Fi- 
fipatéticienstpiiis a dominé dans celle 
des Scholafiiques y eft enfin foulé aux 
pieds par la nouvelle Fhilofophiey 3 57 , 

Y oyez Léon Tlfaurique, 
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Jmmatérialifme ( V ) garadpxe > II > 249, 

250, 
Immortalité de l'ame. Ce que les 4-n- 
ciens en ont penfé, 1,351-371. 
Prgpofitions d^dù dépend la preuve 
de Plmmortalhéde l'aine, 3^7^ 
Voyez Platon. Socrate, Spiritualité, 
ïncarnatxon de J. C. Fondement de ter- 
reur des premiers Hérétiques fur ce 
Myftere, 1,258. 

I«/it>;7/ , partie de PUnivers qu'ils ont 
o.ccupée, I»35. 

Peuples compris fous ce nom ,81^ 
înâiens proprement dits > I » 94 « 95* 
Injcriptions. Leuf uf^ge chez lés Peiir 
pies du Nord , I > 2(J , 27, 

Voyez Figures. Ferfans ( Les ) 
Inftitutions Pyrrhoniennes , voyez Hypo^ 

typofes. 
Intelligence , voyez Anciens, • 
Inventeurs des Sciences & Arts utiles, 
Jt^a Fable a pris plaifir à les confàcrer 9 

I,2I(Î, 

Leur deftinife, II , 363. 

Inventions fubtiles & myfl:érîeufe$ attri- 
buées à Pythagore, II> 52 , 53^ 

Italie 9 vo^ez Lettres (Les) 

Italiens i ceux qu'ils mettoient au rang 
dje leurs Sages & Philosophes, I » 7^, 

77f 
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/Jcques I, Roi d'Angleterre , IV, 
140. 
Jamhlique.ùi réponfe à Porphyre le Ehî- 
lofophe, 111,123,124- 

Il entreprend d'épurer l'ancienne 
feligion des Empereurs , i40» 

S'il y a eu plufieurs Jambliques, 

141. 

Ses Difciples , 14^» I4Î* 

Jean > fils de Mefua ou de Moïfe , lll , 

245 , 245. 

Jean de Damas (St) grand Diaiefti- 

cien, 111,271. 

Ce qu'il faifoît pour relever la Re- 

.ligion , *74' 

JefusXhriJf. Cequ'étoit l'Univers avant 

fa naiffance , III , 73 > 74. 

Effets de fa naiffance fur l'Univers, 

75' 
Changemens que fa Doftrine ya 

apportés, 75-8*- 

Plufieurs Auteurs ont pente que 
lorfque J. C. eft descendu fur la ter- 
re , il étoit impoffible qu'il n'y def- 
cendtt , 8a 

Ses miracles n'ont jamais été con- 
teftés, 116,117. 

Il eft le Verbe en qui réfide per* 
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fétuellcment & inféparablemcnt tou- 
te l'efficace de hDivinitéMLi 54> 1 5 5,. 

Manière dont en ont parlé nos pre- 
imiers Auteurs, 155 , 1 5(5. \ 

Ce que les Platomciem diwient du 
iècpnd Dieu , fe pouvoit dire de J. C. 

Verbe pair excellence ; fon emploi , 

160. 
Voyez Verhe{ht) 
Jochanan , Rabbin , fa découverte ^ I > 

Jofephi pourquoi adoré fous la figure d'un 
bœuf, I, 18. 

Jofephe: Fond qu'on doit faire fur ce 
qu'il rapporte Jes Juifs , lorsqu'il s'a- 
giflbît de leur donner du luftre & du 
crédit, I, 31^ 

Jours heureux & malheureux. Il y a peu 
de Princes , mcme les plus fiers & les 
plus. hardis, qui n'aient donné dans la 
frivole diftinjflion de ces jours , U f 

74* 75* 

Judaïfme. D'où peuvent venir les trar 

ces dô Judaïfme qui reftent encore 

dans tout l'Orient, même à la Chine 

& au Japon , I » 9^ , 97. 

Jugement de Paris- Commen*^ 51 peutpa-? 

roître Tembléme de l^Hiftoire de I4 

création dp monde , 1,298, 299, 

Juifs (Les) où ils f^crifioient avant Té"- 
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tabîifTement du Temple , 1 , 1 05; 

Hors quelques intervalles d'égare- 
ment , ils fe font confervés daas la 
/créance de l'Unité de Dieu , 109. 

Leur imagination fur les Aftres » 

IJO. 

Ils ont beaucoup fervi i étendre le 
culte du Feu ; origine de celui qn^ili 
fç vantoient de pofl%der, iip, ï20. 

Ufage à cet égard qui dure enco' 
re, 120* 

L'imagination qu'on avoit dans lei 
tfois premiers fiecles de TEglife, de 
pouvoir vaincre les Juifs & les Pdiem^ 
en fuppofànt à leurs principaux per- 
fonnages des traités où s'entre* 
voyoient quelques linéamens du 
Chriftianifme , eft exçufée ,132,133; 

Ils ont renchéri fur ia Divination 
naturelle, ^ 137. 

Gpmment ils expliquent le minii^ 
tere des An^es , 142. 

Ils ont iâcrifié aux Boucs f 154. 

Us n'ont Jamais eu aucutfê teimur.e 
exaâe des Sciences, 174, 17 J. 

Ils étoipnt très-peu {bcîables, ij6. 

Leur fyftême fur la Création du 
Monde, 177» '79' 

Ils allongeoient les années, & les 
retrécJflbient, 183. 

JUs tout les fiouls q^i aiçnt pofTédé 

des 
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desconnoiiTances fixes Se invariables 
& qui aient fçu qu^elles leur venoienc 
immédiatement de Dieu ; opinions 
des autres peuples, I , I08 , 209. 

Comment ilsqualifioîent leurs L4- 
gîflateurs & leurs Prophètes , 235. 
Leur opinion & celle dçs Païens fut 
rimniortalitéde Pâme, 3(^8 3(59. 
Ce qu'ils ont emprunté des Egyp- 
tiens , 1I>57* 
Leurs ufàges fur la fureté Se con- 
servation de la vie , 58. 
Ils n*ont point conlentî avant le 
règne des Ptolomées qu'on fît aucune 
traduâion de l'Ecriture , 230-232. 
Ils furent long- tems, de même que 
l^Eglife Chrétienne , fans avoir dans 
leurs Temples ni Mujiq^ue,x\\ voix , ni 
danfes» 252,253. 
Attirés à Alexandrie, préjudice 
qu'ils en reçoivent, 439,440. 
Reproche de St Paul qui tombe en 
plein fur eux , III , 74, 
Voyez Dogmes. Ftolornée ^ fAs de 
. Lagus. 

Juifs Cabbaliftes & autres. Comment 
ils regarc^jîentleCiel, II, 26, 27 . <fe 
divifoient tous les hommes, 2315. 
Juifs Helléni lies (Les) paroiffent per- 
suadés que l'Air fourmille d'Ames, 

11,258. 
Tome m AI 
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Julie 9 Impératrice, pourquoi furnom- 
méePhilofophe, ^ cultiva les Scien- 
ces , III , 98 , 99, 
Julien rApoftat , ceux quMl appelloic 
Cyniques Chrétiens ; pourquoi » II » 

189. 

Il rétablit Athènes 8c donne le titre 

de Grand-Diicau Gouverneur, 29 J, 

Sa folie j fujet de fa Satyre Mifo- 

pogon, 111,96,97. 

Son extrême confidération pour 

Jamblique, ' 141 , 142, 

Il étoit le plus dangereux ennemi 

du Chriftianifme j fes bonnes & mau- 

vaifês qualités, 174, 175, 

Jupiter ,Cgnification du nom j^jnourtiue 

lui donnoient les Egyptiens, 1, 19, 20. 

'Ce que c'eft que Jupiter 9 221 , 222, 

Qui de plufieurs n'en a fait qu'un ^ 

222. 

Celui des Philofophes , ^87 , x83i 
JuJJ€ Lipfe, voyez Lipfe\Ju&e) 



f jAcéiémoniens. Réponfêd'un jeuae 
à un Prêtre de Cérès , qui pour Pen- 
gager à fe faire initier aux Myftcres 
de cette DéeflTclui promettoit après 

, la xnort une félicité fans bornes , II 1 

Î77- 
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LacydeVhllofophe Platonicien, II , 2 59* 
La/jfrarjc , Archt\ê({uç de Cantorberi , 

III» 300. 
Ijangue Françoife. On commence à l'é- 
tudier, IV, 157. 
Langue Grecque , voyez Amour. 
Langues (Les) Leur étude fut caufe 
que prefque tous les Sçavans des XV 
& XVI fiécles s^appliquerent à lire 
les Livres des Anciens, à compofer 
purement en Latin, à traduire les 
Auteurs Grecs, IV, 74. 
JLatitudinarian, yoyez Socwiamfme. 
Jjégiflateurs i ceux que l'Antiquité a mis 
au rang des Dieux ; occupation des 
|vns, 1,215. desautres, 2i5. 
Pour les ennoblir davantage , on 
[ les a chargés d'un merveilleux qui ne 
parolt convenir qu'à la Divinité , 2 1 8» 

Les plus anciens pour marquer la 

^ perfeftion de VJJnivers , repréfen- 

. toient un triangle peint en bleu & 

* |«)rté fur le dos d'Harpocrate , II» 

239. 

Lepn VI, Empereur d'Orient, furnom- 

mé le Philofophe, III, 205 , 2o5. 

Xft?»X,Pape, 1V,88. 

Son Portrait , 100 , lOi. 

Sentimens impies qui s'élevèrent 

, ibus fbn Pontificat > i o i - 1 04* 

Mij 



%6S Table générale 

Il les condamne par une Bulle , 

IV, 102, 103/ 

Leorj P Arménien , eft affaffiné, III , 2 ipr 
Leon PIfaurique Se Conftantin Copro- 
nyme , ravage qu^ils font pour abc-» 
lir le culte des Images , ÏII , ^00-202, 
Léon fait mettre le feu à la Biblio- 
thèque de Conftantinople, 218. 
Ijcttres alphabétiques , quand elles fu- 
rent découvertes ^ 1 , 58. 
Elles ont fticcédé aux Hiérogly- 
phes ; leur ufage , • . ^h 
Il ne paroît pas facile d'en détcr» 
miner l'inventeur , ni où cet art ingé- 
nieux a pris naiflance, ^3. 
Tout ce qu'oiv fçai t de plus certaia 
là-deffiis, 63 ; (54. 
Leur ufagie ^ détruit celui des Hié- 
roglyphes, 64. 
Lettres ( Les ) mal -à-propos dit « on , 
qu'il y a de 1-antipathie & de l'op-' 
pofition entre les Lettres Se les affai- 
res, lïl, ^4>i5* 
Leur renaîfTance , IV", 6ç , 70 ; 7* , 
en Italie, m, 227, en Allemagne ^ 
IV, ii5> 121 ,i2j', en Angleterre^" 
135-138 , en France, 152-1.50. 
Ce qui contribua a leur retiaiflan- 
; ce en Italie vers le milieu du XV fie^ 
' cie, 'IV, 70,71. 
î^orfqu'eîles commencèrent à rcr 
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ûewirW Europe & fùr-toiu Vltalky 
étoient plongées dans une ignorance 
profondé, IV , 73. 

Moyen employé pour faire refleu- 
rir les Lettrés , 7 5 - 77- 
'î^«ri?j Grecques . Jugement qu'on en 
doit porter, 1,349, 350. 
Leucippe^ Phiiofopliie dont il èft Au- 
teur ; nereconnoîtdans PUni vers que 
àuVitideSc des j4t(mjes Aly 318 ,319. 
L*învention des Atomes lui eft con- 
teftéé , 320, 321, 
Voyez Démocrite, Muet, ( M. ) 
L,îherte^ woj/ez Morale. * 
Liehaven Du Leckza-ven. Quels font ced 
Ouvrages de la Bafle-Bretagrie; ref- 
peft défi Habitans pour ces Ouvra- 
■ ges, r, 28^ 
Lîpfe (Jufte) ceuJt d'atijourd^hui qù^il 
difoit approcher Açs Cyniques; il con- 
fàcreâ la VierçCi II, 189,156* 
Le plus diltingué à^s nouveaux 
Sioïciens ; foft càiaftefe , IV , 184, 

185. 

Trait bizarre de lui , 185. 

Livres, Temps où ils furent très-rares, 

III, 221 , 212. 

Livres inutiles , dont on ne man- 

quoit pas alors, qu'on recommendoit 

à lajeuneffe, 223. 

Z./Vr^/ facrés. D'où ils ont été tirés, I, 

26. 
M iij 
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Voyez riaton. 

Acycr,. Signification de ce mot dans les 

Ecrits de Platon, II» 240,2-43. 

Sens que les Septante donnent à ce 

mot, 241, 24^. 

Loi écrite , Loi orale , 1 , 202-204. 

Loi de MoiTe , devient méconnoiflable. 

II , 440. 
Loix t voyez Philojophes. 
Longtn, fameux Philofophe, rétablit les 
KepasphilofophiqueSylII, 102, 104. 
Sa mort 9 102. 

Imuîs le Débonnaire, Roi de France , 
III , 22(5 , eft celui de nos Rois qui 
a le plus enrichi les Eglifes de Fran- 
ce, 11,147,148. 
Bruit que les Moines de Clairvaux 
répandirent fur ce Prince, après fa 
mort , 14?. 
Louis (St) eft le premier de nos Rois 
qui fait un amas de Livres , III, 285. 
Louïfiane ( La ) voyez Rivière. 
Loup ^Abhé de Ferrieres, III, 222. 
Lucreàe^ Poète & Philofophe, jugement 
fur fon Poëme de la nature àts chofes, 
III, 2$ , 2(5. 
Il nie la Providence divine, 26, 
27 , 8c admet dans la nature une force 
qui la remplace, . 27. 
Les maximes les plus féveres de la 
Morale en paflant par fes mains » prea: 
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fient un air touchant 8c perfuafif , III > 

27,28. 

Analyfe de fâ Doârine, 28-51» 

IjUcuIIus ( L. ) s'adonne à l'étude de ia 

Philofophie, III, 23 ^ ;a4. 

Lune ( La ) voye2 Soleil ( Le ) 

Lunettes d'approche , leur invention , 

111,327. 

Luther 8c les autres Réformateurs, fe 

déchaînent contre Jlrtftote & mépri- 

fènt fà Logique , IV 9 ia4. 

Lycée ( Le ) fes Profefleurs après la mort 

de Théophrafte, II, a^6. 

Pourquoi il n'a jamais été fort ea 

vogue & en réputation , 390. 

Lyjtppus Epirota, Auteur de FHiftoire 

des Philofophes Grec^ > II , i2. 

Lyjîsy Philofophe Pythagoricien , extrait 

de fa Lettre à Hipparque* lî, 87, 

Perfonnage diftingué , 95.' 



M. 



M 



_ y^Ç^/,comment confidérés en Per- 
îfe, I,(î, 103. 

A qui ce nom a été particulière- 
ment afFefté , 75. 
Leurs connoifTances , 103. 
Ils étoient Théologiens & Philo- 
fophes j effet de ce double mérite , 

104. 
Miv 
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Leurs fentimens comme Théolo-^ 
gienSyl» 104» io59CommePhiio{b- 
phes, 105,105. 

Métcmpfycofè qu'ils croyoient , 

Mafrie, L'accu/âtion de Magie tournée 

en celle d'Athéifme , I V , 39, 

Mahomet > fbn caraâere avantageux , 

III,229-233. 

Son Paradis, 251 ,152. 

Il traite fort durement les Femmeff 
253,254. 
Mahomet II , Empereur des Turcs , s'em- 
pare d'Athènes , & ruine entièrement 
la Grèce, III, 197. 

Il fe rend maître de Conftantino- 
ple, 214, IV, 72, 

Il aimoit les Sciences &. les Arts 9 
III , 249 , 250. 
Mahométans ou Mi^fulmans. Leur opi- 
nion fur la Terre , . II , 19. 
Leur prière, III, 234. 
Leurs ablutions» 234»235« 
Pourquoi on ne peut en convertir 
aucun, 2'i6^2^j. 
Vie que mènent les vrais Mufut- 
roans, - ^37 » »38. 
Leur application aux S«Vw^/, 239- 

Succès favorables qu'eurent leurs 
conquêtes, 243-245- 
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ÎPourquoi ils condamnent la Pein* 
turc Sc\di Sctilf turc j / III, 249-251. 

Mépris qu'ils ont témoigné pour 
VHiffoire, 253. 

Leurs occupations Littéraires^ 254» 

Leurs progrès dans la PhyJîqUe, 255. 
'LétUT Médecine y 259-252. 

Leurs inventiions en méchanique, 

2^2. 

Leur Chymîe, 2^4-257. 

Education des jeunes Mahométans, 

2(5». 

Maîtres. Detotw ceux qu'on donne à 
un jeun^ homme , le plus mal payé eft 
celui <iu-ofl deftine à lui former TeA 
prit & le cœur, II, 166. 

3f</irrètf particuliers chez les Grecss ce 
qu'ils enfei^noient , 11,1 18 , 1 19. 

Mal , voyez Épicure. 

Mal moral & Mal Phyfique , fon orl- 

- gine, ^ 1,25a. 

Coimment les- Pfei7i?/5pfetf/ Grecs ex- 

pliquoiênC cette origine , 253-265. 

Maléfices 8c* Sortilèges , Coutume de» 
Anciens 8c des Anglais s i^ovlt les dé- 

« tourner, • ' ' III, 55. 

MalUhranche (Le P.) réflexion fur fa 

démonftration de nos idées , II, 312. 

Mamon ou Mamouriy fon hiftoire qui 

: M V 



pourroit convenir à Almaimn-^ ITTr 

245-2^7. 
Mappemondes , leur antiquité , Il , ^4. 
Marc ( St ) prêche l'Evangile à Alexan- 
drie 011 il fonde une Ecole > II, 441. 
Mirr.d'Éphefe, IV, 79. 

Marc - Antein^ s'udonnc à la Philofb- 
phie, 111,23. 

Marc'Jntmînr, Empereur, fon voyage 
en Orient ; il fe rend à Athènes , où 
il rétablit les Sciences » II, 393 » 394* 
Voyez Epi^ureé 
Marc-Aurele-Amomn^EmpeTeuff joint 
à Tes autres titres celui de Philoiôr 
phe, 111,89-20^. 

Il n'étoitaî adroit Politique, ni 
grand Capitaine^ 90. 

Maximes qu'il débîtoit > 91*9^ 
Son Difcours judicieux, 92. 

Son fyftême fur le méchanifme de 
la nature , 9^ » 9^^ 

Mariage. Si les Hommes de Lettres & 
de cabincft doivent fe oiarier , & en 
cas qu'ils fe marient , de quel caraûere 
ils doivent fe choifîr un/s femme; 
problème , . 1 , 3 2 1 , 322. 

Marin 9 Juif d'origine , Philofophe.i 
III, 195, 196. 
MatérialïfnH. Le pur Matérialiime, IV, 

25. 

Matière. Idfft que les Barbares en ont 

eue, 1,251-255. 
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Elle n'eft ni corporelle , ni incor- 
porelle, I, 255-25(5*. 

Pourquoi nul titre ne lui convient , 

II t >48« 

Erreurs de nos premiers Auteurs 
fur la Matiete & fon eiTence , III ^ 

Voyez Anaximandrc. Thïlofophes, 

Tlâton. Tout { Le ) 
Maux 9 voyez Xémphane* 
Maxime Ac Tyr, Philofophe; utilité de 

fon Ouvrage; fon ftyle, III, 107. 
Maximilien I, Empereur , IV , 121, 

122* 

Maxx.on% ( Jacques ) Profeffeur en PU- 
tiîverfité de Pife , IV, ptf. 

Médecine (La) fur quoi elle roula d^a- 
borJ*, II, 57. 

Elle a toujours été^ort fufpefte 
aux Romains , III , 12. 

Ce qu'elle eft, 13. 

Son but , 343. - 

Voyez Mahométans* 
Médecins , voyez Caron le Cenfeur, 
Médecins Erapyriques embraflbient vo- 
lontiers la feâç de Pyrrhon, III, 108. 
Médicis (Cofme de) fon amour pour 
les Lettres, IV, ^7. 

Melanchton rccommende la Philofo- ^ 
phie A^AriJlote , qu'il avoir méprifée 
ii'abord, IV, 124, 

Mvj 
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Ses Ouvrages ; reftaurateur de la 

Philolophie & des Belles-Lettres en 

Allemagne, IV, 117. 

Son éloge, 127 , 128. 

Il penchoic , a-t-on dit , vers le 

Pyrrhonifme , 1^8 , 1 29. 

Mélljpff. , Difciple de Xénopnane ; fa 

Doftrine, II, 313. 

Voyez Xénophane, 

Memmius commande dans PAttîque , 

II, 392- 

Mémoire ( La ) Pourq uoi elle eft la chofe 

du monde la plus facrée & la plus 

^ refpeftable , I, ij. 

Ménédème , Difciple du Philofophe 

Pliftane, 11,144. i8tf. 

Jugem ent fur ce Philofophe , 145, 

147. 
Mémppe , Philofophe Cynique ;II, i85- 

.188. 
Menfonge , voyez Gymnofophiftes, 
McrçHik Trifmégifte. Son Hiftoire, I, 
: ^ 224,225. 

Ce nom % ainfi que celui de Zoroa^ 
. Jire^ étoit appellatif , & fervoit autre- 
fois â ditlinguerlesgiands talents, les 
inventions heureufes , &c. 225. 

Voyez Afclepîus, 
Mers (Les) leur communication tou- 
tes enfemble , 1 , 187-189. 
Mcrfenei Le Père ) critiqué fur fon exag- 



gération des Athées dans Ton Com- 
mentaire fur ia Génefe, IV, j8, 3p. 
jMerveîlles. Rien n^ell plus chimérique 
Se plus ridicule que les merveilles au 
tribuées â Ariilée,â Abarîs, à Her- 
motime de Clazomene & à Cleome-' 
de, 1, 43,44. 

jMétempfycofe (La) queleft ce dogme* 

11,(54-57. 
Infinité d'erreurs qu^elle a produi- 
te, 111,161» I(52« 
Voyez Phariftens. 
Métempjycofe aftronomique , I, 106 1 

107. 

JHétroclèsy Philofophe CynîqueJI, 1S5. 

Mezjerai , fa remarque fur PafFeâation 

de fe bien mettre & de fe parer ,11, 

91, 9*. 

Michel Paléologue , Empereur de Con- 

.ftantinople , III , 2 12. 

JMicrofcapes & TéUfcapes , leurs difFérens 

effets, III, 327. 

Millénarifme 9 origine de cette héréfie y 

1 , 245 » 246. 

Voyez Règne. 

Millénarifles modernes, leur fyftéme 

échoue ; point où ils ont fait voir 

quelque adrefle , 1 , 249. 

Ceux qui ont tâché de confirmer 

leur fyftême ; il eft réfuté , 2 50. 

Mines du Pérou , fujettes à de fubites 

crues d^eau» III, (5o. 



Mirnî t Roi d'Egypte , pourquoi (â mé- 
moire fut en horreur, I, 144. 

Miracles , leur marque efTentîelle, 1 , 44. 

Mnefarque , Père de Pythagore , II , 43, 

Moines Grecs , voyez €atcyers. 

Mùts (Les) leur fécond jour regardé 
comme fatal , lï > 75 » 74« 

Monde primitif 8c original ; quel cft 
celui que nous habitons 9 I> 3i« 

Comment diftingué par les Doc- 
teurs de la primitive Eglife, ytf- 
Les diverfes révolutions par où il 
doit paffer , 2 36-244, 

La crainte de fa fin 8c diffblution, 
lenouvellée; fur quoi fondée, 240- 

Tous les anciens Auteurs Juifs ou 
Chrétiens, ont foutenu que le Monde 
ne finiroit que pour reparoîtreen un 
état plus agréable & plus brillant , 

247. 248. 
Comment la Doélrîne de Tautre 
• Monde étoit regardée chez les Ro- 
' mains, 358»J59« 

Ce qu'eft la double exiftence du 
Monde fi célébrée par^ les Platoni- 
ciens, 11,221 , 222. 

De tous ceux qui compofènt PU- 
nivers, nousneconnoinfons guère que 
celui où eftplacée la Terre que noua 
habitons, IV, 23. 



"" ^ Voyez Philofophes. Plam. Révolu^ 

tlOflS. 

Monime , PJiilofophe Cynique , II , 1 8 j. 

Montmorenci. Bon mot dé ce Connéu- 

ble,près de rendre le dernier foupir, 

Moor (Henri) Pythagoricien rood2- 
ne, réveille Popînion de la prééxîl^ 
tence àts âmes , II ,-95. 

n^ ^f«?P^"J^"«> IV, 571(58* 

Jfaorale. Comment elle n^eft que la* vo- 
lupté même bien entendue , II, 170. 
Ceux qui outrent la Morale & fe 
parent d'une grande exaftitude de 
condtïite , dégradent infenfiblement la 
Liberté Se exaggerenr la dépendance 
où la Créature eft de Dieu; ceuxaa 
contraire qui ont des opinions douces 
& modérées favorifent V Homme 8c 
relèvent le. pouvoir qu'il a de fe dé- 
terminer, 4". 41*. 
Voyez Sûcrate: 

'MarinilB,) But de fon ouvrage Quàd 
fit Déni; jugement fur cet ouvrage, 

*^ ' 'V,34, 35. 

Mort, voyçz HegeTtas. 

Morts , Pufage de les brûler a été le plus 
général & le plus cenfé;plan qu'on 
crut devoir fuivre , lorfque vint Tu- 
fage de les enterrer , II , a^ j, 

^Mofchus f voyez Huet (M.) 
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^Mouvement. Prefquetous les Sçavafti 
de l'Antiquité Torit cru eflentiel à là 
Mature 9 11,34,35. 

Opinions des anciens fur le mou- 
vement, IV, 109,110. 
MoMvemcm d'inflexion ou Omamen d'E- 
picure,ce que c'eft, II» 3 53» 354* 
Moyfe, Coutume Egyptienne qu'il fait 
paffer chez les Juifs , I , li. 
Pourquoi il fut élevé , fuivant les 
Juifs, avec tant de foin , 17» 
Habiletés que les Juifs lui attri- 
buent, 161,162. 
Mal à-propos a-t-on voulu le trou- 
ver dans Hermès ou Mercure Trif- 
niégifte , . \ litf. 
Voyez ftuet ( M. ) 
Mucianus (L.) Gouverneur de Syrie t 

111,48. 

Muphti, fbuverain Pontife de la Loi de 

Mahomet, ^ III, 235 ,236. 

Mufiqué. Cas que. les Anciens en ont 

» fait , I , 66'(^^. 

Ufage qu'ils en ont fait, 67. 

Traits furprenans de celle des An- 

' ciéns , 68 , 69. 

Réponfes à cette objeâîon que les 

Anciens ont fai^fur le mérite de leur 

Mufique; 5c qu'elle étoit trop fimple 

& trop peu avancée pour produire les 

grands effets qu^ils en rapportent.,. 
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Son ufàge chez de certains peu-^ 
plesj 1,295. 

Elle eft réduite en Art , II > 46-49. 

Opinions fur (a naiffance » 62 . 

Quelle ëtoit celle des Anciens & 
eÀ celle d^aujourd^hui & même dans 
nosEglifes, 253 < 

Voyez Juifs ( Les ) Religion. 

Mufonius Rufus (Caïus) Babylonien, 

elt mis dans les fers par ordre de Né- 

ren ; A réponfe au Philofophe Apol- 

lone, 111,4?» 44- 

Il fe trouve au (îege de Jérufalem , 

'^ 47- 
Mufulmariî , voyez Mahométans. 

il^^« de Chênes , I, 310. 

Il labouroit de fês propres mains f 

Extrait de favie, 330, 331. 
Myjieres , force des nôtres 9 I V , 99r 

N 

j[ Y j4ttons du monde , prefque toutes 
ont eu des Philofophes , 1,3,4. 
Ce qui annonce la chute d'une Na- 
tion, 339» 340* 

Nations barbares. Ceux qu'elles ont re- 
gardés comme leurs Maîtres & In- 
ftituteurs, I, 208 ii/» 

Naturalifme ( Le ) greffier , IV, 25 » fub- 
tii, ^6. 



ftÔi Table 6eneiialè 
Nature. Rien de plus vague qne ce ter- 
nie , & de plus obfcur & de plus cho- 
quant que le détail des principales ex- 
plications qu'on en à données > I > 84 » 

C^qu'on doit comprendre fous ce 
liom» 85. 

Son étude eftexpfeffément recom- 
inendée par les Anciens PhilofopheSi 

IV, 4. ï. 

iV^T7^rre (LaReîne de) Prîncefle fpî- 

rituelle & vertueufe , IV, 1 57 , 158. 

Hiftoire de cette Reine , 1 58 , 159. 

Navigation. Son commencement,!, 91, 

Neander (Michel) fes Ouvrages, IV # 

I3Î» 134- 
Néron çft pris pour l'Impie dont Si 
Paul a parlé , ' I , 241. 

Il fe rend en pompe à Athènes , 
11,389,390, 
Il fe fait initier aux Myfteres téné- 
breux des Magiciens Arabes & Sy- 
riens, III, 42. 
Il perfécute les Philofophes, 43-4^. 
Neuf 9 voyez Huet. 
Newton , Philofophe , II , 2^4, 2^5. 
Son éloe;e, IV<-i92. 
Nicolas V, Pape, fait traduire ks Ou- , 
vrages d'Ariftote , III, 290 , IV , 80. | 
Protefteur des beaux Arts, IV, 1 

7*>78. I 
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Nicole ( M.) fa crédulité , III , 3 39. 

Nil (Le) fleuve honoré comme un 

Dieu en Egypte , I » * 5 3» 

Niphus ( Auguftin ) /e diftingue dans 

toutes les Univeriités d^Italîe» IV, 

107. 

Neé n^a pu manquer delaiflerquelquesf 

principes généraux tant fur les de-* 

voirs de la Religion naturelle que 

fur la toute puiflànce Divine » 1, 2 10 , 

211. 

Il a fèrvi^à caraâérifer la plupart 

cks Légiflateurs , Héros ou Demi* 

Dieux révérés autrefois , 211* 

Temps qu'il refta en Arménie ; il 

a laifTé â fès enfans toutes les çon- 

noiffancès qu'il avoit reçues de leurs 

communs Ancêfres , 212. 

Nombres 9 Doélrinedes Pythagoriciens 

lur les nombres , II , 70, 

Plufieurs Pères de TEglife , en- 

tr'autres St Augufliny fe font plus aux 

fubtilités des nombres d'une manière 

très-ffivole, 70, 71. 

Voyez Deux. Dix, Huit. Pytha- 

frore. Pythagoriciens. Quatre. Sept. Six. 

Novateurs. Syftême dtfs derniers fur la 

Création du monde, 1, 180, 1 81. 

Numa Pompilius. Ufàge qu'il introduî- 

fitàRome, 11,82. 

Si fà Philo&phiea du rapport avec 

celiedePythagore^ UI, 5»d, 
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Sa Religion i lit 6 ^ /. 

6 

Ç^Ccïdent (Empire d') commeâce- 
de la décadence de cet Empire , Ill# 

i8o, i8i, 
. Sa fin, 183, 

Pourquoi les Sciences fe font étein- 
tes dans cet Empire , 219-225. 
Ocelluf ou Uccllus de Lucanie , Philo- 
foplie Pythagoricien,* H, 97* 

SaDo^rine, 98-103. 

Ockam (Guillaume) Cordelier An- 
glois , contrecarre le fubiil Scot , III , 

Odoacre , Général des Hertiles & des 

Turcilinges, dépouille Augufte de 

TEmpire d'Occident, III, 18 J. 

Son règne; il eft aiTafliné , 1Z6, 

(Ew/ d'Orphée, quel étoitce fymboie, 

I> 303 , 304. 

(E^/> d'Autruche. D'où vient peui-êire 
Pufage bizarre dt certaines Eglifes 
d'en fufpendre à la voûte, I, 304. 

Opinions desPhilofophes. Ce qu'on doit 
penlèr de ce traité attribué à Plutar* 
que, II, 39-4^- 

Or. Le fecret de le faire demande àêtre 

enfeveli en un profond filence ,1, 25. 

Prédiflion à cet égard , qui ne s'eft 

point vérifiée ^ »4»>tf. 
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DVi a été pris l'ancien Or; fa 

deftinée, I, 163-1(54. 

Tous les Ouvrages oh il étoit traité 

de la préparation clerOr& dje TAr? 

gent ; furent brûlés à Alexandrie , 

Oracles Chaldaïques , publiés fous le 
nom deZoroaftre, I, 13^ ,132. 

Orient (Empire d*) pourquoi malgré 

les fecoufles violentes qu'il a foufFer- 

tes depuis les Paléologues , il ne s'y 

jeft jamais trouvé tant d'habiles gens, 

III,2i4:.2i(5. 

Ce quJ y a contribué à perpétuer le. 

goût & l'attachement pour Ï^^Scien^ 

ces jufqu'à fà décadence , 2 1 r. 

Orientaux ^t^ qui donne l'intelligence 
d'uii grand nombre de leurs cérémo- 
nies & pratiques de Religion J, i n , 

112, 

Origene , fon erreur , Il , 65, 

: Reproche qui tolttbe fiir lui , 442, 
•^ " Voyez j4flres. 
^romanes où Orçmafdèsy étymologîe de 

ce nom, . I, 261, 

ÙT^hee , connoiflànces dont f 1 a enrichi 

les Grecs, 1,286,287. 

Cequi l'a rendu célèbre, 302^ 

Orthodoxes des premiers & des plus 

. beaux jburs du Chriftîanifme; armes 

• dontilsfeiervoietut pour gagner leurç 

iadveriaires , ll^y^j^ 



%^6. Tablb generals 
Othon , reproche qu'on fait à cet Em- 
pereur Romain , II > 3 1 }# 
Ougtred (Guillaunae) voyez Harriau 
Ouvragis conftaminent faux & fuppo- 
féj}» 119226,227. 
Ouvrages de Botanique > quels Us étoienti 

I»i92« 

Ouvrages d'efprit , choiêsqu'on y diftin- 

gue ordioairement , II , i^ 



j^jidoue 9 voyez Umverfite. 
ragamfme » fyftême de tous les Sça- 
vaos du Paganifme , I» 34^* 

faiens. En quoi con£âx>i t leur Religion > 

1 9^89, 2901' 
Leurs efforts potir s'oppcfet â ré* 
tabliflement du Cbriftianifine , IIIi 

115-117. 

Méthode générale yue les Pères de 

. l'Egiife 6nt'ef99ployle contre euz,^ 

152-155.' 
Ils nWorôient point plufieuia 
Dieux indépendans les uns des au- 
tres, IV, 16. 
Voyez Hommes ( Les) Juifs (^ Les) 
Panchemens de tête 8c du corps, voyez 

Profternemens. 
PanitiuSf Stoïcien, raîfen du nom qu'il 
donne à la volupté d'Ariftippc & â 
c celle d'Epicure, W. lyj- 
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Tanenus de Rhodes , Profefleur du Por- 
ticus» II, 423-424, 

Fapier d'Egypte , II , 43 1 , 43^. 

'Varacelfct voyez Théophrajie. 

Faradis terreftre , félon les Pères dç 

rFglife, I, 5<5. 

Explication allégorique de ce Pa« 

radis. II, 171,172, 

Tarens (Les) font ordinairement nos 
plus dangereux, &nos plus forts en- 
nemis, II, III* 

Paris 9 voyez Vniverfité. 

Parker (Samuel) célèbre Angloîs, IV> 

iiu 

Parmemde , Difciple de Xénophane , 

' ie diftingue par fa, Doftrine touchant 
les Idées, 11,310^311^ 

Vpyez Xénophane. 

PatrtTLZÂo ( François ) extrait de fa vie , 

IV, 94-97* 

Ses ouvrages , 95 , ^6» 

Patron , Philofbphe , dernier Proieiïeur 

de TEcole d^Epicure, II, 391 , 39». 
Paul (St) opinion qu'il apenféenvain 

à difljper, 1,240, 2414 

Paul m. Pape, ' ÏV,i6%. 

Pewturet voyez Mahometans. 
Pelagianifme (Le) ce que c'eft, IV, ^ 

féltcîer ( Guillaume) Evê^uc de Mont- 
j>ellier, IV, 1^71 
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Fenfée ( La ) voyez anciens. 

Pentateuque (Le) éloge de ce Livre; 

I, 177 

Térégrin , fk faftueufe aventure , II , 1 8^; 

Feres de l'Eglife. Pourquoi ceux des 
trois premiers fiecles ont tâché défaire^ 
honneur à Platon d'avoir eu cotinoif- 
iance du Myftere 4^ la Trinité, II, 

Ils combattent & ruinent les diftè- 
rens prodiges qu'on oppofbit aiuci 
Chrétiens, III» 117, 118, 

Nouvelles preuves qu'ils tirèrent 
du fyftême des Démons Se des Gé- 
nies autorifé p^rmi les Païens pourj 
Ips combattre, 124, i^J.I 

Argumèns qu'ils employèrent con- 
tre Jes vives difputes qu'ils eurent i 
foutenir avec les Païens, 149-151. 

Les diverfes erreurs dans lefquel- 
les les premiers Pères -font tombés, 

Feres Grecs. Reproche qui tombe fur 
ceux des quatre premiers fiecles de 
rEglife, 11,442. 

Fértandre , Tyran dç Corinthe , monftrc 
de perfidie, 1,311-33^ 

Fértclès raflfure les efprits étonnés àja 

' vue d'une Eclipfe , II * 8. 

férifatéùcuns^ voyez Images. 

* Fmi 
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Fertr\ La difficulté fur ce mot de VA- 
ppcalypfe eft réfbute,!, 247, 248. 
Perrot ( Nicolas > ouvrage qui fui a fait 
honneur, IV , 74, 

Ter fans ou Perfes* (Les) Leur réponfe 
iuT la {ignification des Figureshiéto^ 
glyphiqiies 3c de la longue Infcrip-* 
tion qui paroifTent dans les ruines de 
Perfépolis , I,2i. 

Leurs Philofophes » 103. 

Où ils fe retiroient lorfqu'ils vou- 
loîent fatisfaireaux devoirs de la Re- 
ligion , * 104,10c. 
Leur emblème pour le feu, 118. 
Voyez Ma^s. 
Perfe C La ) étoit le lieu du monde ou 
Ton révéroit 4^vaatage le Feu , I» 

ii7»"9- 
Perfes » Voyez Perfans* 
PétUiusiQ, ) Préteur, fait jetter au feu 
les Mff. trouvés de la Philofophie 
Pythagoricienne, . III, 9, lo; 

Pétrarque y Poète 9 . IV, 70. 

Pétrin de Sicile , voyez Démocriie. 
Peuples du monde, divifés en quatreprîn-î 
cipàux, / I, 34>35* 

Quant à certaines vérités qu'on doit 
nommer primitives & fondamentales 
tous les Peuples du monde fe prêtent 
mutuellement la main > 4^ > 47- 
TemlV. ^ N 



%ço Table «enekals 
Tbarifiens ( Les ) leur conduiie , I ji 1 97, 

Leuts dogtnes » 1 9&. 

Métcmpfycofe qu*ils propofbient 

pour les âmes des gens vertueux feu* 

Içmenr, II> 67, 6S. 

Fhedon > extrait deia vte,iU 142 > 14 j. 

Se£le9 dont il fut le Fondateur, 

143-M5" 
Jugement fut ce Phîlofophe » 1 46. 

FhedrCf Phîlofophe , Doârine qu'il eth 

feignoît, H, 391. 

Thénictens (Les) étoient généreux & 

C0Bimunicatifa9 I> 91* 

Principales déc^vertes qu'on le ur 

attribue, 9^^9h \ 

ils furent )eefMtnief94Mivigatduf9, : 

Emblème fém lequel ils repréièn- 
toient FUnivers, 95 , 94. 

Leur fyftéme iur la formation de 
la Terre, ^ %^% , ijj. 

Pratiques fupefftkleufes auxquel- 
les çç fy uênie donna enfui te^€caiiô& » 

Ce qu'ils entendoîent par U fym- 

bole d^un œuf â demi ibrti d^ la boa* 

che, 303. 

Pbémmentf. Ge qu'ils fi>nt ,1,175,176. 

Le plus difficile ic le plus embar* 

raflfam phénomenç de k yîe^uisaine, 



î>Bs Matibkss. ftpt 
Il y en a dans la nature qu'on ne 
peut abfolument expliquer par les feu- 
les Loix de la Méchanique ou du mou- 
vement, II , 278. 

Fhérécide furnomméie Théologien , eft 
le premier qui traita en profe les ma- 
tières de Phllofophie, I, 344» 34^. 
& répandit dans la Grèce le dogme de 
rimmortalité de Kame , 351. 

Prodiges qu'on mit fur fon comp- 
te , 345-347* 
SaDoftrinc, 347. 
PhiUlphe ( François )• excellent Gram- 
mairien , fâ difpute avec Titnoihéet 
IV, 85,90. 
Philippe de Macédoine ^ extrait de fa 
Lettre à Ariftote , If , • 2 58. 
Sa. vaine entreprise, III, jp. 
Thikcifretfç^vttrït d'Alexandrie, 11,43 tf. 
Phihlaiifi Philofophe Pythagoricien , 

11,95. 
Sa principale étude , ç6. 

Philm , Chef de la quatrième Acadé- 
mie, 11,253,254. 
Pourquoi il a écrit (bn Hiftoire 
& l'a ornée de traits plus brillaifts-que 
mefîirés, I, ^^6. 
Il écrittine Apologie en faveur des 
Philofophes, • II, 295. 
Philon 9 }\à£ t .pourquoi iès ouvrages 

Ni; 
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doivent être lus avec précaution» 11^ 

Philofophes ^vant les Grecs , extrême 
confidération où ils étoient ,1 » 5 » i(^. 
&fontencore dans les Indes» lo, ii. 
& à la Chine» 13*14* 

Les deux chofès qui contribuoienc 
principalement à leur donner une ex- 
trême confidération , 6,7, 
Idée que Itfs Saints Pères ont con- 
çue des anciens Philofophes , 7. 
Ce dont ils étoient chargés dans 
laPerfe, 8. parmi les Ethiopiens, j^ 
Pourquoi ces Philofophes îbm tous 
parvenus à une extrême vieilleflfe » 13. 
Comparaifon de leurs droits 8c pré- 
rogatives, i5>itf. 
Ce qu'il y àvoitde particulier dans 
leur manière de vivre & d^étudier , i5. 
Ce qui concouroit à diminuer leur 
pombre» 21,22. 
Quand & comment le titre àe Phi* 
lofophe s'eft établi » 32 , 34. 
Tous conviennent que notre Globe 
a beaucpup fpuiFert depuis ion origi-* 
ne» 55, 
Ceux d^ Afrique, 65. 
Sentimens de plufieurs anciens Fbi« i 
lofopbes , fur Tétat des /imes yzprcs la 
ipgrt ,10^,107. fur les Aftust i i«» 
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Ceux qui floriflôieAt à Babylone j 

I, Î27, 128. 

Carafteire des PJbilofophes Tdiens% 

209. 
Tous & même les Phîloïbphes 
Grfr/n^ontfeu aucutlè idée de la créa- 
tion & de l^anéantiflement , 228; 
Les Philofophes barbares h'ont 
cherché qu'à pénétrer l'art infini , qui 
a dirigé la formation de la Terre, 

228,2294 

Ces rhilofophes conviennent 

qu'un premier Moteur avoît préfidé 

à' la formation de la Terre; mais ils 

ajoutent que les chofes ayant reçu lô 

mouvement qui leur convenoit i fè 

fuccédolent les unes aux autres à point 

nommé, 229. 

Réponft de ceux dePécpIe de So- 

crate aux interrogations qu'on leur 

faifoit, * II, ido, 1614 

Leur opinion fuf les Loîx » 191. 

Si les anciens Philofophes ont eu 

quelque communication , quelque 

rapport avec les Juifs, 224-228. & 

ont lu les Livres de l'Ancien Tefta- 

ment bc en ont tiré les principes de 

leur Doftrine, ^29-232. 

Le Sénat Romain rend un Décret 

contr'eux, ' III, lo* 

Ils font exilés fous Néron , 4^ i 

Niij 
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fous Vefpafien, III, 47, 48/fou5 

Domîtien, 49~52* 

Réflexions fîif les dilfèrens extU 

auxquels ils ont été expofés à Rome > 

Manteau qu'ils portoient, III , 94» 

Courage cl'un » 95. 

Marque de diftinéllon qu'ils^ dem 
noient^ f6. 

Ceux qui ont vécu fous Adrien 9 
Antonin, Marc- Aurele, Commode, 
Severe » 103 > 104 , fous Gallien, & 
Aurélien , 104. 

Aucun de ces Philofophes n'a don- 
né de nouveau fyftême, io4-iotf. 

Ceux qui font Cortis de la dernière 
Ecole de Philofophie d'Athènes, III, 

195. 

Ceux qui ont eu des idées fingufie- 
res, 323-544- 

Principaux objets qui fixoient l'at- 
tention des anciens, IV', 14» ij. 

Ce que penfoient les plus raifoa- 
nables de l'Antiquité ; ceux qui diAin- 
guoient Dieu de la matière , 17 , 10. 

Ceux qui ont confondu Dieu & la 
Matière cnfemble ; leur fjftême , 44 

Opinion des anciens qui ont cru 
que tout VUniven n'eft qu'une fub- 
ftance & que Dieu & le Mtntde ne 
font qu'un feul Etre» 2^,27* 
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Ceux foupçonnés d'Athéifine, I V » 

39 » 40. 

Les anciens Philofôphes avoient 
■deux fortes de Doârine, Tune pour 
}e dedans de leur cabinet , l'autre pour 
le vtilgaîre , 44 - 49% 

Ils ne fuivoient point dans la pra- 
tique ce qu'ils enfeignoient dans l'in* 
Térieur de leurs Ecoles ; déguifoient 
<]ans leurs discours la vérité ; deux 
Portes d'ouvrages qu'ils compofblent y 

49v 
Ce qu'ils peuvent feulement nous 

propofer > 98 , 99* 

Ceux qui donnoient dans des fen- 
fiaiens impies, J04-112» 

Combien les Pbilofophes opiniâ- 
rres Se cfclaves des fentimens d'au-* 
titii > font à pliïindre , eu ég^rS au 
temps perdo à difputcr fi Ar'ifhît a 
cm ou aoû rinunonaliié de l'ame » 

Aucun FhilofbpKe del'Antîqinîé , 
jiîttG ^vfÂri(i^c n*a eu de Famc ïi- 
dée que cous en avons, 114. 

Quels font les Piulofophes An- 
glois , 145. 

Erreur de ceux qui ne font point 
Cartéfiens» 159. 

A qui on donnoit ce nom avant la 
fhilofophie nouvelle , 180. 

Niv 
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Ce qu*ils doivent renfermer dans 
leurs études, IV, 183. 

Voyez Hommes ( Les ) Matière. 
Fiantes. Prêtres d'Egypte. Sages. 
Sulflances fpirituelles. 
Phîlofophes à^ Altxzviàrï^ , à quoi fe bor- 
nèrent leurs travaux, ^ II, 435. 

Reproches qu'on leur fait, 457. 
Phîlojophes Athées, quels ils étoient ; il 
y en a eu beaucoup parmi les Philo- 
sophes Grecs, II, 11 , m. 
Phtlofophes Grecs. Ils ont tous emprunté 
des Philofbphes Baii>ares , toutes 
leurs connoiflances, 1^279,280. Pfe- 
niere preuve , 281 - 204. féconde , 
281-290. troifiéme, 291-295.. qua- 
trième , 295 , 297 , cinq^uiéme preuve, 

302* 30^4. 

Ils étoient propres à ajouter , non 
â inventer, 2>ii, 

Comment ils regardoient la Pbi- 
lofophie fabuleufe , 286-288. 

Ce qu'ils entendoient par le Cahos, 
297. par V Enfer même depuis qu'ils 
curent recule Chriftianifme , 302. 

Il eft faux qu'ils^ aient tous enfei- 
gné lamêmeDo61:rine,II,322 ,323. 

Raifons de les excufèr s'ils ont fait 
quelques fautes, 379, 38a. 

Leur Morale , 406. 

Voyez Mal moral. Philofaphes. Thi^ 
lofophes Athées. 



x>Bs Matières. . 197 
Thlhfophes modernes , voyez Platon, 
JPhilofaphes Païens , voyez Philofophes^ 
î^hilofophesVainthéi&éi 9 leurs opinions, 

IV, 24-27. 
Fhilofophîet fbn origine, I , i , 2. 

Sa* mère, 2. 

Celle des premiers temps étoic 
toute différente de celle d'aujour- 
d'hui, 14. 
Pourquoi elle étoit enveloppée de 
Symboles , d'Allégories , d'énigmes 
& de métaphores , 1 6, 
Chemins qu'elle a tenus avant que 
de fe donner aux Grecs , 37. 
On n'en peut bâtir aucun fyftéme 
lur l'Ecriture Sainte, 172,173. 
Où elle aboutit; â quoi elle fert , 

Quand elle commença à prendre un 
air réglé Scférieux, II > 3* 

Voyez Syftêmes. 

Comment la nouvelle Phif ofpphîe 
g'introduifit en France , " 155 , ï 5^. 

Parée parmi les Grecs , Age d^of 
^dela Philpfophie, 1%'^, 

Caufe de fa ruine parmi les Grecs i 

384^389^ 
Il n'y a eu de Philofophit pro- 
prement dite que depuis la naiiT. nce 
de J. C. 391^' 4^0. 

Son appanage > fon dornàine 9'445« 
' Nv ^ 
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Celle qui s*introduifit à la Couf 
d'Augufte, m, 38-40. & à la Cour 
de Tes Succedèurs , 41,42. 

Comment elle s'eft introduite dans 
le Chriftianifme , 144- 147; 

Nouvelle Ecole de Philofophie 
fondée â Athènes, 19 y -197. 

Chaque Secte de Philofophie avoit 
autrefois fes opinions particulières 
qui n'étoient confiées qu'aux princi- 
paux delà Sefte , IV , 48. 

Diftinflion qu'on faifbit entre par- 
ler philosophiquement & parler théo- 
logiquement, quand la nouvelle Phi- 
lofophie s^eft introduite , 49 , 50. 

Quelle en fut Tétude en Angle- 
terre, IV, i^. 

Celle qui mérite d'approcher du 
Thrône & de s'y afleoir ; elle a été 
8c eA peu connue en Efpagne, 1*47. 

La Philofophie Scholaftique en 
France, 153. 

Ce qui donna occafîon à la nou- 
VellePhilofophie, 173,174. 

Avantages que la nouvelle Philo- 
fophie a procurés au dernier fîecle & 
inême à celui-ci» 177, 178. 

Chofes qui contribuèrent â la naif- 
jânce & à raccroiflfement de la nou- 
velle Philofophie, 179-183. 

Défaut de Tancienne Philofbphie , 

182* 
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Voyez Romaim çjLes) Scholaftîquès. 
Thilofophie énigmatiqueétoit très-répan- 
due dans T Antiquité* 1, 17, 1 8. 
.i^hi/ofiphie Grecque ou fabuleuie , fes 
deuxâpes, Îf2i$-2p6. 

Canafteres de ceux qui ont inventé 
cette Philofophie , 291-292. 

JPhtUfophie hébraïque, II, 56. 

PhiUfèphie. nouvelle , voyçjs îmageî. 
J^hiUfophie Theurgique , fon origine , 

III> 111-114. 
Combien le Chrldianifme Paccrut» 

llC-124. 

ThûttHS f Patriarche, renouvelle les 

éludes en Orient , III , 20 1. 

Il jette le? premières femences du 

fchiune des Grecs, 204. 

P/y{/7^^f, fon but, IIF, 343. 

Voyez Mahomêtans. 

fie de la Mirandole ( Jean) fes talents; 

il eft accufé d'avoir loué la cabale 

des Juifs, IV, 53- 

Il fait fon apologie} fa mort, 3?, 

• . 59- 

Voyez Jm^s Cabbaliftes. 

Pkùkmim ( Alexandre ) Archevêqtie de 

Sienne, IV, 9*193. 

Pierre ( St ) un paflTage de fes Epi très a 

redoublé depuis la naiflance du Ghri- 

ftianifme , la crainte qn'on a eue de la 

.£noudiirolution duMonde,I,24o,24t. 
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Pierre Lombard, Evêque de Paris, ju- 
gement furfes ouvrages, III , 28a, 

304,305. 
Ses opinions font attaquées, 308, 

305. 
Pierre Martyr , voyez Vermith. 
Pierres de la plaine de Salisbury ; ce 
que c'eft, I, 28. 

Queftioni entre les Antiquaires & 
Naturaliftes Anglois agitées fur ces 
pierres , 28 , 29. 

'Pifet voyez Unizferjité,, 
Pififtrate , Tyran d'Athènes , trompeur, 
1,311,^12,528, 32p. 
J^iz/^rr^j- de Mitylene, 1,310, 

Sonéio^e, 523-325. 

Sa réponfe fur les animaux les plus 
dangereux, 335. 

Plaifirs , voyez Egyptiens. 
Plantes comment regardées par les pre- 
miers Philofophes, II , 289. 
Platon , foa récit fur une Terre ,qui-de- 
voit être un féjour délicieux ne lui eft 
point particulier, I, 54, 55. 
RaiYbnnement fur lequel il fondoit 
la démonftration de V Immortalité à^ 
l*Ame, ni, 35r,35î. 
Effet de /bn Dlfcours intitulé le 
Phedon , ' II , 178. 
Extrait de fa vie, 193-19^. 
Défauts qu'on lui a reproché; ; 1^7» 

1^8. 
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Jugement fur fes Dialogues» Il r 

199-2^0 1. 

Son fyftême du Monde , 205 , 206. 

Ce qu^il penfoit de Dieu 9 2^7 > 
208. des ylyiges ou Démons , 209 , 
210 des AmeSj 211-222, 

S^il a eu quelque cohnoiiTancedea 
XiVrej faims , 223-232. 

Sa Doârine fur les idées » III f^ 
68, tf9 , 322,323. 

Son opinion fur TAme du inonde t 
réfutée, ÏI»97« 

Sa Doélrine fur la Divinité étoit 
très-variable, , 202r 

Il ignoroit PArtatomie ^ 219, 

Il paroît avoir cru , ayant abandon- 
né la création des Etres fublunaires 
aux Anges , qu'aucune caufe de quel- 
que nature qu'on la fuppofe , n'a & 
ne peut avoir la faculté d'organifer , 
fi elle ne poflede l'idée & laconnoiC- 
iknce de l'organifation , 222* 

Pourquoi dans quelques endroits 
de fes Ouvrages il paroiffoit admet- 
tre effeflivement trois Dieux ou trois 
exiftences, trois vies en Dieu, 240. 

Lieu où il enfeignoit» 244. 

Par où il a commencé £1 Théo- 
logie, 245. 

Il a enfeigné que les Dieux fe font 

léfervé la vérité , & ont accordé aux 

Jiomme$ les vr^ifemblancefia 247^ 



. On croitqu*iU'appropriaenEgyp* 
te 9 le dogme que non-feulement le 
foié. de là Matière, maisencoi'e cha* 
éune de fes parties eft dans un mou" ^ 
Vement c<intinuel f lil, 249,249. j 
Sa Doftrine aflez proche des fenti- ' 
flf€»sde la plupart de noePhilùfopheSf 

249- 

Se* reprotlreiï à Ârtâott , 267. 

Sa Doâritte eft négligée ; elle fè | 
relev^f 591. 

Ce qui a engagé les premiers rhi- 
lofophes Chféûens à préférer Platon 
àAriftote, 111,145» 147; 

Voyez Ariflote. Erreurs. Aoyo\. Py* 1 
thagon, Trinité Platonicienne, 
flatonkiens^ Comment ils regardoîent 
les Amef particulières , II , 59- 

Leur opinion fur les Loix , »9i. 

Seule inftruâion qu'ils retinrent 
de leur Maître» . 24^, 

Quand ils ccflcrent de prendre le 
tîti^e d'Académiciens ; ceux qu'on ap 
pelle les jeunes Platoniciens , 391. 

Tous les jeunes Platoniciens^ ont 
étéaccufé^ de Magie, III, iitf, 127. 

Ceux qui oAt fleuri à Alexandrie 
cfepuîsla naîiTance de J. G. 133 142. 

Nouveaux Platoniciens , I V , Bi , 

82. 

Ils deviennent ridic4ileB & odieux, 
— ^82. 
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Voyez Jcfus-Chrift. Réminifcence. 
l^latonîfme (Le) étude favorite en Ita- 
lie; s^évanouit , IV, 82. 
JPline le Naturalifte , I V , pi. 
Sa vie , III , 61 , 62. 
Il tombe dans PAthéifnie, 6%. 
Sa croyance fur l^Ame après la 
mort , 61 , 63. 
Irréprochable dans Tes mœurs, 53. 
Il s applique à THiftoire naturelle» 

64-tftf. 

Reproche qu'il fait aux gens de 

guerre Je fon temps , 6j. 

Tliftane , Difciple du Philosophe PEc- 

don, II, i44« 

Flotiny Philosophe Platonicien , extrait 

de fa vie, III, 133-137. 

Ptuiarfue, Ce qu'il penfoit fur l'autre 

Monde, I, 3^(5. 

Son opinion fur l'Ame du monde 

réfutée, II, 07, fur l'aftion des Gfi^ 

nîr/ à l'égard des homme»» 125. 

Extrait de fa vie & jugement fur 

{es Ouvrager, . HI, (Î7-7r» 

Voyez Démocrite. Opîmom.Thnar^ 

que de Chcronéfe. 

Tlutcn. Comment on le dépeignoit , I » 

253. 

Poefte. Ce qu'elle a été dans fbn origr- 

21e, 1,292. 

Elle a été d'ufiige diez presque 

tovs les Peuples ^ 292 , «95. 
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Tous les avantages dont le monde 
a joui 9 lui font atcribués> I, 292 , 29 3 • 
Son utilité, 29;» 

En quoi elle confiftoît, 293 , 294. 
& difFeroit de la profe , 294 , 295. 
Elle fe chantoit , 295. 

Elle a mérité le nom de Théolo- 
gie, 11,2. 
Elle fut cultivée foft tard à Éo- 
me, m , 15. 
Toefie Hébraïque, quelle elle étoit, I, 

294. 
Poètes, D'où ils ont pris occadon de 
feindreleur Jï/T/ijr, • 1,140. 

On cfoyoit que tout ce qu'ils rap- 
portent de Pautre Monde n'exiftoit 
que dans leur imagination, I 355- 

357. 
Poètes Latins , voyez Catjos. 
Ptf^V^/Ph-ilofophes, 1,285,285. 

Poirée ( Gilbert de la ) Èvêque de Poi- 
tiers, portrait de cet Auteur , ÛI, 

Polémon^ Philofophe Platonicien , II, 

256. 
PoUteJfe Françoife , fon époque , IV, 

IS€. 
Politien ( Ange) étudia Platon , IV , 91. 
Polythéijme poétique, ce que c'eft, I, 

290 , 291. 
Il n'a été d^abord qu^une équivo- 
que, IV, 15,15. 
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Yomponace (Pierre) agite la queftiort 

? defçavoîrfi on pouvoir affurer comme 

" Philofophe ce qu^oa nioit comme 

Chrétien, IV, 102. 

Il aimoit Pétude, 104, 105^ 

Il enfeigne à Padoue; fon Traité 

de l'Inimortalité de i'ame , 1 05 , i o<^. 

Sa conduite réglée , .107. 

Porphyre le Philofophe , extrait de fa 

Lettre à Anebon, Prêtre Egyptien, 

III, 123. 
Son génie & caraélere , 138, 139, 
Sujet de fon Poème fi vanté.par les 
Païens, 139, 

Portique ( Le ) ou £'^é>/^ Stoïcienne , éclat 
dont il jouit, II, 41p. 

Pofiàoniiis d'Apamée, ProfefTeur du Por- 
tique, II, 423, 
PgJIû 9 voyez Juifs Cabbaliftes. 
/*o//r??z^;zd^Alexandrie , méthode d^étu* 
dîer qu^il imroduît , III , 83 , 84, 
Poudre à canon , fon invention , III , 

Poulie (La) voyez Archytas. , 
JPr//^»f/o»x d'antiquité, nées à Pombre 
des Monafteres & des Cloîtres , leur 
portrait, 11,447. 

Trêtres d'Egypte ( Les ) étoîent les feuls 
• Philofophes ; leur vie ; pourquoi appel- 
lés Prophètes , j 1,145. 
Ecriture dont ils avolent feuls éc 
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les Princes du Sang > connoiflTdttcé § 
1 , 145 , 14(5. 
Leurs gfatides cérémonies de cha- 
que année, 151» 

Prêtres de Memphîs , lear occupation 
après leurs fondions facrées 8c les 
exercices du Temple, II, 44. 

Prêtres Païens , erreur fur le Feu qu'ils 
ont introduite ; lieux où cette erreur 
regnoit, I, it6. & où Von en trouve 
quelques veftiges, 118. 

Princes quiontoccafionnéla renôîflTance 
des -Lettres, IV, 71. 

Principe bon , Principe mauvais. Anti* 
quité du Dogme ae ces deux princi- 
pes, 1,257,258. 
Etendue de ce Dogme, i^ç-i6Si^ 
Opinions fur Poriginc de ces deux 
principes," 161, 

Proclus , Philoiôphe , III , 195. 

Profejftons lucratives, ce que c*eft, I, 

M» 

Prométhée* Son Hiftoîre paroît une co- 
pie de celle d*Adam , 1 , 21 5 , 2i5. 

Prophéties , fignification de ce nom dans 

PAntiquIté, I,28tf. 

Combien eftimés en Egypte, II, 6. 

Proflernemens , GénujUxknSy tanchemem 
de tête 8d du corps , de qui nous te- 
nons toutes ces marques extérieures 
de RfJp€ii8€dçDéf&0/jce. I^^Si^p. 
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ProtagoraSi comment il devint Philo- 

ibphe, II,j52,j53. 

Pfeaumef( Les) iôrtedepoëfie,!, 294, 

FfcllHS ( Michel ) Philofophe, IH , 207 , 

208. 
Ptolomée > fik de Lagus , Royaume qu'il 
fonde ; fon éloge > H» 42^ , 427. 
Ses efforts pour rendre Alexandrie 
florîflante, 430, 431 » & fês Succef- 
■ feuTs, 433. 

Recueil qu'il a compofé » 433. 
Il eftimoit les Juifs & les attire dans 
Alexandrie, 4J9. 

Ptirgatoire- % rapport des Députés de 
l%glîfe Grecque au Concile de Flo- 
rence fur le Purgatoire , 1 , 302, 
Fymander , voyez Z4fcleptus. 
Pyreia ou Fyratàdt enclos connus fouJi 
ce nom , 1 , 117. 

Pjrrhon , Philo/bphe, II > 3^4» 3*î» 
Sa Doftrinc, ' 355. 

Sa manière de penfèr» %66. 

Son tndiflRh'ence> y66 , 367. 

•PyrrhanUns* Ceux qu'on a nommés aîn- 
fi> II » 368. 

Quel eft le véritable Pyrrhonîen , 
3*9» 370. 
Pyrrhontfme le plus outré $ ce qui l'a 
produit, 11,309, 

Argumens fur lef^uels s'appuie le 
Pyrrhonifine, 37^'374« 
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rytha&ore Se Platon. Pourquoi ils paflent 
en Egypte, 1,23/ 

Réponfë de Pythagore à un Ror 
d*A(Î8 fur ce que c*eft qu'un Philo- 
fophe , 3 2 , 3 3 , à Abaris Philofophe 
Scythe, 42rf 

Beau trait de ce Phîlofbptie , 347. 

Fondateur de laSeâeIonique,ILzii 

Abrégé de fa vie 9 4^'^9* 

Il efl: le premier qui ait réduit la 
Mufique en Art , 47. 

Réponfes aux reproclies de Magie 
intentés contre ce Philofophe, 53. 

Sa Moralp / 54^ 

Ses SyaiDoles , 55, 55. 

Pourquoi il défendoit de manger 
des Fèves, 56-50/ 

Fond de fon fyftême, 5 8 -do. 

Ce qu'il difojt du concert que font 
les AftreSf 61-6^4 

S'il eft le premier Auteur de la 
Mérempfycofe, 6y66, 

Sa Doéirîne for les Nçmhres f 6j. 

Il a été mis, ainfi que les premiers 
Pythagoriciens au nombre desMoines 
delà règle du Prophète Elie,446,447. 

Voyez Erreurs. Inventions. Tetra* 

Slys. 

Tythagoricfens!Tr^\t& de la manière dont 

ils appliquoient les propriétés des 

Nombres 9 II,7l-S2. 

Pourquoi ils confeilloient tou jour» 
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d'éviter les Nombres , où domine le 
Neuf, 11,81, 

Leurs Ecoles , 8(î , 87, 

Leurs opinions particulières, 88. 

Rapport de leurs opinions à ce que 
pcnfent aujourd'hui les Aftronomes 
les plus éclairés t , . 89. 

C-)pinion que leur attribue Théo- 
doret , . ' 90, 

Divifés en deux claffès ; opinions 
jles uns & des autres, 99. 

lÔO, 

Voyez Dix. Quatre. Six. 

\^ Uatre. Ce nombre, fuivaot les Fy- 
thagoriciens 9 renferme toute la reli- 
gion du ferment Se rappelle Pidée de 
Dieu & de fon infinie puiffance, II, 

' 7^» 77* 

Quintin ( Jean > I V , 1 70, 

R 

l\y4morjd Lullct extrait de /à vie; 
jugement fur fes ouvrages , III , 3 a8- 

331. 

Jfam ou Rama. Quel eft ce Dieu dans 

TEmpire du Mogol , 1 , 18, 19, 

Jî^TWÊf tournantes, III, jxcJ, 

|l^7««/ (Pierre ).fes Ouvrages font fup-» 

- primés, 111,291,292, 
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Extrait de fa vie, IV, itfS-i/i. 
Il foutient que tout ce qu* Ariftote 
avoit avancé dans fes Ouvrages de 
Philofophie , étoit faux & ridicule- 
ment imaginé » 169 , 17a 
^éfarynation. Celle qui s'eft introduite 
dans TEglife^a réveillé les efprits, 
5c par-là même elle leur fit un grand 
bien, IV, 134. 
l^cgne de mille ans (Le) n'avoit rien 
que d'allégorique 9 I, 24(^,^47. 
Religîorff la manière fuperftitieufe de 
faire tous, les a£èes de R<eIigion aa 
bruit de la Mufiqiie & au fbn des in- 
ftrumens a paffê des Egyptîem à tou- 
tes les Nations de TOrient, II » 2x52. 
Kdighm naturelle » III , 12 , 13. 
Devoirs qu'elle inQpofe, 13. 
Quelle elle eft, 13., 14. 
Eémùiifcence tant célébrée par les Plato* 

niciens, ^ Il/tfi. , 

Rep/is philosophiques , quels ils étolent» 

II, I $1,152. 

Ce qui s'y paflbit ; leur rétabWTe* 

ment, III, 102. 

*Rfp0s du Seigneur , point important qu'il 

annonce , Il , 79 » 8a 

République. Roimyne, Ua commence- 

nens, III, 2. 

Son unique but, 8 , 9. 

Le peu 4^ cas qu'il fit des Scien- 

ces, ji^ 10. 
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R^puhliqiicf , ce qu'elle» ont de com- 
mun, 1*^72, 
Refpe9, y oy tzFrofternemens. 
R^Hchlin ( Jean ) extrait de fâ vie , IV « 

(^0-63, 125, I2($. 

Ses Satyres, 6%^ 

Sefcdcux prinfiippux Ouyr^ges , 63, 
Jtéuélation , ce que c'eft , 1*251% 

Ce qu^ellea de particulier, 210. 
Elle n'eft point oppoféç à la Jlai- 
ibn; en quoi dles diiFerent, Il , 398» 

399^ 
Voyez Si>;?& Mal 
Révolutions* Il y a toujours eu quelque 
iigne éclatant ou fur la Terre ou dans 
le Ciel qui en caraâérifpit le com- 
mencement ou ia fin ^ 1;, 2 38 , 2 39^' 
Jugement des PereF de l^Eglifelur 
le fyftême de R^^lutions ,par lef- 
quellesle Mond$ doit jpaffer» «45- 

250^ 
^ Voyez Ffétrufques ( Les) 
. Rrtfterâ qui ft forma tout à coup dans 
la Cacf e , ph&iom^e <|a'on . y remar^^ 
que aflfez femblable à ce qu'on éprou-^ 
ve vers la Lméfiant^ III , 59. 

Rivières 8i FofttàànfiS* Progrès de l'opi- 
nion fur leitr origine, I, 193 , 194» 
Rohan , belle penfée de ce Duc ,1,34» 
Son reprof hc «uatrgensxle guerre, 

lU. 67. 
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Komaîns (Les) culte qu'ils rendoîent aa 

Feu, 1 , 119. 

Pourquoi ils dédîoîent à Pluton le 

fécond mois de Fannée ; cérémonies 

qu'ils faUbient le fécond jour de ce 

mois, •11,73. 

Us rendent la Grèce tributaire, 

38$. 

Leur mépris enraciné pour les 

Grecs, III 9 4* 

Leur parallèle avec lesGr^r/., ij- 

' / 20. 

Quand les SciencA & les ^r//s'in- 

troduifirent chez eux , ^ itf. 

Ce ^ui leur fit embraffer VElo^ 

quencti 17. 

Us s'adonnen^â la Phiio/ophie, 18- 

20. 
Prefque tous les îUuftres Romains 
qui ont fleuri depuis le premier Con-- 
fulat de Pompée, fe font appliqués à 
la Phihfiphie, 21-14. 

"^ Ils proicrivent toutes fortes de fu- 
perftition & de Divinités étrangères, 

III. 

Ils tombent avee goût Se ardeur 

dans les mêmes excès dont ils s'é- 

toientfi long-temps défendus, 11 it 

Leur géple, quand le Ckriftianifme 
commença à fe répandre , 244 , 245. 

Voye« 
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Voyez Grecs (Les) Séneque, 
'Rome comparée à une Académie dé Py- 
thagoriciens , II, 85* 
Moment de fa décadence , III , 1 7 1 . 
Voyez Tremblement de terre, 
Romulus s^attire une extrême conGdéra- 
tion, 111,2,3. 
Il jette les fondemens de Rome ; 
rejette le fyftême de la Théologie 
poétique des Grecs , . '3. 
Rondelet ( Guillaume ) Médecin , s^adon- 
ne à l'Hiftoire naturelle , IV , t6j» 
Rofignol ( M. ) célèbre déchiffrcur , IV , 

"s ''■"■ 

i3 Abaïfiney quel eft ce culte » L 121 > 

122. 
L'ancien & moderne , 1 22 > 1 2 3* 
Sahéens , voyez Arabes. 
Sadolef ( Jacques ) Cardinal , I V , 88. 
Saduciens ( Les) regardent comme nou- 
veauté ce que dit PJJcriture Sainte 
fiir le miniftere des bons & mauvais 
Anges,' I, 142. 

Leurs opinions, ' I98r20i. 

Xeurs dogmes &mœu.rs, 19p. 
Sage (Le) endroits par lefqu.ls il fe 
diftîngue; ^ I, 317-319.'*' 

Sages ou amis de la fageife ; leur par- 
i, tage, IV, i 

*'^ Tome IV. O ' 
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Parmi les Anciens il n'y avoit 

qu'un très-petit nonib/ç de Sages qui 

4^nnu(Iènt la vérité^ _ . IV, ïq. 

5^j§[^/ (Les Vept ) précurfeurs de tous les 

grandsPhilofophes;lèur niorale>I,3o8, 

Leurs noms; le temps qu'ils ont 
vécu, 509, 31a 

, A quelle occafion ils eurent le ti- 
tre de Sage, SI^-Jî*» 

Principal reproche qu'on ofa leur 
faire, 314,315, 

Ils font mis en parallèle avec fept 
Cuifiï^iers cèletres,- 315, 

Us fe font réunis deux fois. 31^, 

Leur manière d'exprimer leurpoc- 

Leur caraftere, * ' J3^. 

' Leur Doûrina^ 333, 

ils manquoîent|)liisdeboîine Mo- 
rale qu^ils n'en ppffèdoient. II, 3, 
Sages & Thilofophes. Lot^teinps avant 
les Grecs H y en a eu, 1,3,4, 
Quels ils étoîent ; en quelle véné» 
ration ils étoiènt alors , 4 ' ^* 

Ceux qu'on qualif^oit de Sages 
dans l'enfance du mpnde , 32. 

«Stfjff/ de Théman, , / I,i43» 

Saint Etienne , Cardinal \ Légat en t^raih 
ce, m, ^%6. 

Sajht MarCfSc Saint Af^rif/»,Cardinaux, 
Viennent à Paris pour réformer l'Uni- 
vçrfit^ de cette Ville , UI , 3.8^ , 2 j^ 0. 
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Sainte CeciU » Cardinal , Légat en Fran- 
ce, III, 287. 
Sai forts àt Tannée, II, 27. 
Sâlignac (Jean de) Dofteuf en Théo- 
logie, IV, 171* 
Salisbury^ i quoi fèrvoic autrefois fa 
plaine , I > 29 , 30. 
Salomon , Tes Ouvrages > I » 191 , i92« 
«S^;7A7A/m,le grand & le véritable,I,i9o. 
Sarajîns Arabes s'emparent d'Alexan- 
drie, III , 199. 
Sarronides , fondions de ces Philofo- 
phes, I, 71; 
Scaliger (Jules-Céfàr) fameux Criti- 
que, IV, i55,i(ftf. 
SçavanSy défauts où ceux d'Italie tom- 
bèrent, IV,S7-89. 
Scheelftrate (Emmanuel à) prétend que 
jufqu'au milieu du fixiéme fiécle, on 
avoit coutume de cachtr aux Païens 
& aux Catéchumènes certains Dog- 
mes du Chriftianifme , IV , 47 , 48. 
Scholajlique , ce que c'eft en général , III » 

270. 
SonHiftoîre, 271-273* 

Elle eft divifée en trois âges , 275- 

280, 
Théologiens les plus connus de foni 
premier âge , 27^ , 277. de fon fé- 
cond, 277. 
Son premier &fccondâgei282-284, 
Oij 
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Ce.que t'eft aujourd'hui ,111, 29 j; 

Condamnations (Qu'elle eiïuie ^ 

305-309, 

Son fyftêmç vers le milieu dij 

XlV.fiécle, _ 320. 

Elle déchpii infenfiblement, 323, 

ISçholafiiques , déf^iut dç tous , III , 277. 

Les premiers tombèrent dans une 

infinité d^erreurs, ^1^^9,289. 

Méthode des nouyeaq}^; écarts dans 

lefquels ils donnent, 280-282. 

DiflPérei^ce dç la méthode des noa? 

yeaux de celle des premiers, 282-284. 

Us prennent la teînfure de l'efprit 

des Arabes , "^ 283 , 284. 

[ Ils n'ont point fçii faire un juile 

accord de la Philojophïe & de la Jhéth 

-Içgie, 295,297, 

Qrigîne du titre de Sçholaftique j 

à quoi tenus , 298 , 299. 

-Les premiers Scholaftiques, 300, 

301. 
ï^^urs erreur^ & fubtilîtés , 3oi| 
Lesnouveaux, 3^^'3lï* 

Voyez Images, 
Schwartz^ou le Noir (Berthold) Alle- 
mand , .V ill,328. 
Science. En quoi con/ffle la vraie, IV, 

5? ^• 

Sficr^ces, Elles ont deux extrémités ^ I, 
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L'amour vif des Sciences ne peut 
- guère fubfifter fans un peu de befoin , 
fans quelque liéceffifé , II > i47^ 

Celles que lé^ Arabes li'oferent cul- 
tiver ; pourquoi , III > ^47"^ 5 ^ ^ 
Toute* les Sciences font aujour- 
d'hui bamiies dès Vàftes Etats ou do-» 
mine le Tuibân , 267 , 2.58^ 
Celles auxquelles les Anglois ont 
donné leufs pritîcîpaua: âccroine- 
tnens, * . Ith^oi^ 
Toutes , ain&que les Beaux- Arts i 
: font anéanties à là décadence de TEm-* 
fire Romain , lV>o3. 
Les trois raafesd'oÊL eft provenu! 
cet anéantiflement , , 84/ 
Les Sciences exaftes ne furent pas à 
• la mode fous le règne d'Henri tl , V6ié 
Voyei Mahométans. Occident. 
Orient. Romains . ( Les ) 
'Scîoppius (Gafpard) Stoïcien, Critique 
le plus redoutable , IV > i^tf. 
Scipion l'Africain , fe débarraffe de Tac- 
cufàtion portée tôritre lui par le peu- 
ple, II» 3^5- 
Scot , voyeî Dunz.. 
Sculpture , voyez Mahomctani. 
Scythes 8c Éthiopiens 9 nous n^avôns au- 
cune rîcheffe Littéraire de ces peu- 
ples ; pourquoi ils ont à peine effieufé 
la Philofophie^, I, 7<,'i6^ 
Oui 
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Scythes. D'oh ils ciroienc autrefois leur 
réputation, 1938,39. 

Ouand ils entreprenolent la guer- 
re; leur Divinité dans les combats, 

' 39- 
Veftiges d'une de leurs coutumes » 

39.40. 

Pourquoi on les a cru invulnéra-* 
Ues , 40. 

Temps qu'ils furent perféyéram- 
ment vertueux, 401 

Comment ils le devinrent moins , 
40 41. & quand » 41. 

Quels étoient les Scythes Hyper^ 
horetnSi 44, 45. 

On n'a aucune connoîffance de leur 
Philosophie , ni de celle des Gétes & 
^es Thraees , 4(5. 

Conjeftures fur ces peuples que 
des Sçavans de nos jours ont imagi- 
nées , 47 , 48. & auxquels on a donné 
un air philofophique» , 48 , 49. 

D'o& ils ont pris occafion de van- 
ter leur antiquité > 55^ 

Comment ils prouvoîent à Alexan- 
dre qu'il n'étoit pas Dieu » z^%* 

Leurcaradere, 339» 34<* 

SeSaires auxquels ot! peut donner le 

nom de Cyniques, II» 191. 

SeSie Ionique, II, 20. 21, IV, a8. 

Olympique, II, 158. des Cyniques; 
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. fen origine , II', i8i , i8i. Eleatique, 
300 , 301 , ÎV , 28. Epicurienne adop- 
te les changemens que Démocrite a 
ftits ^ fyàême de Leucîppe,IV, JiS. 
des Stoïciens ; fon origine, II, 40T» 
^Vriïifi'accufées d'Athéïfme,IV , 35 »3«- 
Seigneur de la vie, ^Y\î?' 

Cr^/ d'Inde , ce qu'on agpcUoi^ ainfi , lu , 

2tf3» 
Scmmmsi. De qui vient 1^4fage de 
compter par feraaines , 1 , 107. 

Seneque. Son incertitude fur Tlmmort^* 
iitéde l'ame^, I. 353* 

Ce qu'il penfoit fur l'exîftence de 
Tame, . i^z. 

Son cri continuel pour fe moquer 
à%^ Romains 9 II, 24* 

'Son dire fur les Philofophes qui 
ont donné dans de grandes, fubtilijés , 
. II, 157. fur les fuperftitlons païen- 
nes, 15^9' 
Il apoftropbe Arcefilas ,11, 257. 
Sonftyle,. 111,54,5$. 
Extrait de fes fept Livres des Que- 
(lions naturelles, S5;.5?* 
Il a conn.u plufieurs grands princi* 
pes de la Méchanique des liqueuts, 

60. 

Ce qu'il dit du F/wAT & reflux,tfo,(5 1 . 

Son aveu fur Tabftinence de la 

; cl^air, . 119» i^o- 
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Ce qu^eft la Nature , félon ce Pliî- 

' lofophe, IV, 29-r 

Senfations. Elles différent extrêçnement 
deleurcaufè, * \\y\6i. 

Voyez Ariflippe. 

Septf nombre des plus renommés , II» 

79- 
Septante CL^s) ce qui a produit cette 

verfion, . ' II»43u 

Septime-Severe, Empereur, ce qui le fit 

aimer les Philofpphes , III » 98* 

Seres (hes) peuples compris fous ce 

nom; pour<iuoi accufés d'Athéifme,. 

1,82. 
Pourquoi les Seres font mieux cou* 
nus depuis un (iecle & demi , 83. 
Il n^y a point d'Arts ni de Scien- 
ces qu^ils n'aient , aînfi que les CW- 
"iwwV, cultivées & ne cultivent encore,. 

85,87. 
Ils ont les mêmes mœurs , coûta* 
fnes 3 ufages & même manière dç pen» 
fer qu*ils avoient autrefois , ' 87* 
Etoffes qu'ils faîfoient ancîenne- 
ment, ^ 88, 89. 

Travail ingénieux qu'ils *orit d'a- 
bord connu, * - g^^ 
Serpens. Caufe desavantages myft^rieux 
que les Anciens leur attribuoient , I , 

94. 
'Severe, Empereur, prive Athènes* du 
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' îiouveïiu luftre qu'elle avoit reçu de 

Marc-Antotiin, IL 394. 

Sextus PErapirique , Philofophe , IFI , 

108. 

Voyez Hypotypofes. 

Sibylles y (igTii&czûon de ce nom ; ce qu'il 

défîgnoicounoh, 1, 2'2r. 

Siècles. ComparaifondeîXVI & XVII 

fiçcles quant dux Sciences , IV yXJf » 

178. 

Silence^ Raifows pour lerquelles Pytha- 
gbre l'avoir prefcrît à les Dîfciples , 

II, 85. 

Simon le Magicien ^renouvelle le fyftê- 

me de Platon , fur les Anges , II » z 1 2.- 

Simvnidey Poëte, fàréponft à la que- 

ftion , Qu'eft-ce que Dieu, U, 10. 

' Siinplicius de Cilicie , Philofophfe , III , 

195. 
Sixj ufage de ce nombre chez les an- 
ciens Géomètres , chez les Pythagori" 
ciens ; ce nombre caraôérifoir' la Ju- 
ftïce, .11,78. 

• Socinianifme {Ijt) tk. ïe Latitudinarian 
des A-nglois , IVî 25. 

Socrateffon fyftême furies Diei^X, I, 
3:48. fur l'Immortalité de l^ame, 3^». 
Il rabbaiflè le fafte du jeune Alci- 
biade\ 11,2^4. 

Il fait la gloire 8e l'éloge d'Aj'ché- 
laiifi Ton maître ^ 39. 
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Extrait de (à vie , II , 109-x 14.' 

Juftifié fur tous les reproches qu'on 
lui a faits» 115-121. 

Ce que c'écoit que (bn Génie ,122- 

1 24. 

/Ilpréféroit la Morale 9 dont il eft 
le premier Auteur» 129-132* 

Il ne faifoit point de cas de la Phy^ 
fique, I3r. 132. 

Accufàtions intentées contre lui , 

Son opinion fur la Divinité, 134» 
135. fur rimmortaiité de Tame , 

138. 

Inexcufablede n'avoir point voulu 
fe fauver de la prifon , Tayant pu « 

135,137. 

Il a eu un ^très-grand nombre de 
Difclples; leur Morale, 140-141. 

Ses reproches au Philofophe An- 
tiflhène 182,183. 

Ses dernières paroles , %6$. 

Sa mort, 13^-138. 

Il doit être regardé comme le pre- 
mier Martyr de l'Unité de Dieu dans 
la Loi de nature , ^ zôç» 

'Soie. Double efpece de foie que le^ Aii=' 
ciens «voient, I, 89. 

Sffleil (Le)& h Lune.l^Qms (bus IdP 
quels les Anciens adoroient ces 
Âftres« 1,1129113 
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- Pouri^uoi ijpjpelîés Myrionyme» , l , 

114,115. 
Voyez Chretum. 
Solort, Préteur d'Athènes, I , jro. 
Extrait de la vie, 327-329, II, 

194- 

'Sophijlés , leur caraâere , leur feâe , II , 

127- 129, 

Sophocle porte une Loi contre les Phi- 
lôfophes , II / xp4, qui eft abolie ; il 
eil amendé, 295. 

5Wf0/2 , Sçavant d'Alexandrie, IL 43<$. 

Sfeujifpe 9 neveu & fuccefTeur de Platon , 

- *, V ,.; . II,i4S»*<^7- 

Pourquoi il a fait peindre dans rA- 
' cadéœie l^ Qçaces. aysç kurs attri- 
buts^ ^ 145. 
Il fut leprenaiejT Profeffeur de PA- 
démie, . 255. 
Spwa (Alexandre) itivente les Luixet- 
^ ,tes d^agproche, . 111,327. 
^^inofz (Benoît) fon fyftême fur la 
Crfat\onjà\i tnendç^I, 178-1805 qu'il 
n'y a ^u^une ièule fubftance dans l'U- 
; mv^r?,,; .. , 253. 
Nom qu'il donne aux -^ww parti- 
culières» 11959. 
Eoctrait de fa vie, IV, 32. 
Spiritualité ( La ) ainfi- que V Immorta- 
lité de l'Ame , tient abfolument à la 
Rf ligion & pn dépend , I V , y 5 . 
Ovj 
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StevWs < Simon) célèbre Mathémati- 
cien, '. 111,325. 
Stîlpon Phi lofophe, réforme l'Ecole: de 
Mégare , ' II , 1 59; 
SestalehS",' ' 160. 
Il s'étoit fait un double ryftême,, 
' '- ' ' - 161. 
Sa réponfe au? Prêtres de Cérès & 
de Cybele,' ' ' i6i , 162, 
-Stoïciens ( Les > ce quSls. penfoient de 
Tame, . I » 3^3» 3^4- 
Leur manière de philofopher,II, ' 

' iS6: 
Echantillon de lej^t; Morale» 404* 

407- 

Ils n^avTDîent^ucnTïe crainte , ni W 

ciine efpérance j raifons fur Içfquel- 

lesHsrfefondoietTt , ^- 408-410. 

Points principaux auxquels on peut 

rappejler leur Phyfiologre , 41 1* 

Leurs opinion^ fui^la t)ivînîté, IV» 

'■\ ' ^- : -, ' - - ^- i8,29; 

Leur ancieiirie Doffrîhp fe renou- 

• velle,. " ^ ' ' ^83^18^. 

Scotci/meChe) s'introduit à Ro%fie 5*H1 > 

' r '•' '^'" "''ï ' •'■''. 4ï- 

Straton y Philofbphe, Pun des Profef- 

feuTsdu Lycée, admet la Nat^pg pour 

toute Divinité , II , 2^S , 297. 

Dogme plus abfurde que le Maté- 

: riaUrme auquel il paffa,- 297» 258. 



'Siraton • Philofophe Panthéifte , IV , 27. 
*Str atoniciens , Philofophes , principe 
qu'on peut leur oppofer pour les con- 
fondre , II > 297. 
'SHhflancjc unique, idée qu^onen avoir, 

1,251, 252» 
Ses trois parties font examinées r 

; 253,254V 

Voyez tJnïvtrs , C L* ) 

Suhfiançes intelligentes. Ce qu^elles- 

forment chez l'es Egyptien fi diftrï*- 

buées en trois clafles^, II , 59 , €0. 

Leuraôion, ^o. 

'Siibflances fçiritueUeStlcs Philosophes 

Barbares n^en ont point reconnu ^I» 

Siwcre. Invention de le faire; àqui nous 
•' la devons, III, 252,253. 

Sulpitie , Dame Romaine , trait de fa Sa- 
tyre contre l^Edit de Domitien , ÏII , 

■ ■ '' 5i»S^- 

SukanSi éducation.de leurs fils, III ^ 26 8 , 

• ' ; ' 2^9. 

'Suptrfiïtïon dont flous avons encore des 

exemples en plyfieurs endroits du ido- 

gol,. ' " - I, 18-21. 

Il n'eff pas facile de fe défendre de 

la ftpérft îtîon , IV , 42 , 43 . 

Ses tStt% , 43 , 44. 

'Sî4ptrfiitions Egyptiennes fe répandant 

- -dahsRom^v '" H'I^, lia* 



Sylla .vainqueur de la Grèce , tranfporte 

les Manufcrits d'Ariftote à Rome , 

n , 293>a94>387 , 388. 

Syllogifme. L'art du Syllogihne ne mé- 
rite point de fî grands éioyges , II 9 274. 

Symmaque , ù mort , îll » 187. 

Sympathies, voyez Aimar (Jacques) 

Sjw//^ ,Evêque de Ptolémaïde , fon er- 
reur bizarre fur l'ame de ceux qui fe 
noyent, II, î}^. 

Synefius , Philofbphe , foutenoît que le 
déguifement convient mieux au vul- 
gaire , que la Vérité nuement expo- 
fée , IV, 4Î. 

ISyrianus d'Alexandrie ét^rblit une Ecole 
de Philofophie à Athènes , ÏII , 195. 

^yftême que la fociété des Lettres à la 

C&t/i^r aemi>ra(ré, 11,297. 

Dognr>e encore plus atfurdequelc 

Matériaiifme , 297 , 25^8. 

Syflèïws. Comment ils fe forment , II» 

Défaut de la plupart, 3 , 16. 

Quel doit4ts^]UMitSyfteme de Phi- 

, lofophiç i : , . . . 40-41. 

- Autre chofe eft ^ordonnance & la 

, conjpoîfition d'un "^SyAcme j autre 

cho^ font les matériaux dont il efl: 

. .compofé,& les orneinens dont il efl; 

. embelU,; •.i^ ^^0. 

Celui des Z?/»îwV8f^SR^r;?k/acr 
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Crédita beaucoup le Paganifine; «n 
^uoiii confiiloit» III, 121-123. 



jf jihle (La) voyez Amour. 
Tartarc (Le) fignification de ce termff 

If joi, 
Taurellus (Nicolas) eft accufé tl'A- 
théifme, IV, 112. 

Telefcapeftyoyez Micro/capes. 
Telepo ( Bernardin) Archevêque de Co« 
fenza, IV, 93, 94* 

Ternaire de Platon, ce que renfermoic 
ce fyftême , II , 238 , 239. 

Terre (La) nommée Ifis, comment re- 
préfentée, I, 150, i<i. 

Sentimeiis des Anciens fur fa for- 
mation, 227-^33. 
Auteurs qui ont avancé fans preu- 
ve que le I chapitre de la Genefê ne 
contenoitque l'Hiftoire de fà forma- 
tion, & non dureffaede l'Univers <{Qi 
iiibfiftoit déjà , 230 » 23 1* 
Ce que c'eft que la Terre ; on n'y 
trouve que des monumens de la co- 
lère ou de la vengeance célefle , 2(S8- 

270J 
Voyez Egyptiens. 
Tetrazrammaton U TetraOys. ce que 
c'eft, II f 50-5». 
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Thaïes de MWet, h^.^^1 

Il confacre à Apollon le Trépié 

d'or , 3 1 3 , & un vafe , 3 14- 

Son,él<5ge, i^t-^zj. 

Sa réponfe à différentes q^ueftion^, 

335' 
Extrait de fa vîey II , 5-8.' 

Partie des Mathémati<iues qu'il 
cultiva davantage, 6 , 7. 

nétoit Athée, 9, 10. 

Ce qu'il penfoit des D/wo»/ & de? 

- Gémes, ^^>^i* 

Il croyoit que VEau étoit le prin- 
cipe de toutes chofes^ I3'*9' 
Penfée importante à laquelle con' 
duit la maniei-e d'envifagcr fon grand 
principe, ij* 
Fondateur de laSeûe Ionique; & 
tnoit , ir. 
Son avis à Pythagore, 44* 
Thémifte, Philofophe,fes fentimefis-Sc 
Difcoursr 111,177-179. 
. Jhémifie\ Orateur célèbre & paraphrafte 
d^Ariftote , IV , 90. 
ThéocratieiVMeiionsÎKit la Théocra- 
tie, 1,189-191. 

- Tib/^/^/^r/t, Impératrice, IIÎ,202. 
. TibfWe?r^, grand Géomètre, 11,195. 

Théodore Lafcaris , Enipereur de Conf- 
c tantinople, 111,211. 

. Théodom. Sa réflexion fur le ^Ite que 
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les Païens rendoîent aux j4flres , 1 9 

113, 114* 
Théodoric^Roi des Oftrogoths, III , 1 8(5.- 

puis d'Italie; fa mor(, 187» 

Théodofele jeune 9 Ton mariage > III > 19 3. 

Théoçrome i ce que c^eft, I, 29 3, 

Théologal» fes fonfttons, ' III , 298, 
Théologie des Anciens, ce qu'elle ren- 

£ermoit , 1 , 106, 

D'où & pourquoi elle s^eft fôr- 

' lïiéfe, '^^' 

Celle des premiers fiecles de l'É- 

glire,. III, 273-27 J. 

Partis qui fe formèrent alors dans 

les Ecoles de Théologie, 278, 279. 

Jugement de tous les Ouvrages de 

■ Théologie du XVl.fiéele, 279, 

Voyez Gî'ecs (L^) Scholafiique^ 

Théologie Arithmétique , Aftronomi- 

que,Phyfique, 11,72^ 

Théologiens du XV fiecle, qui ont écrit 

fur Te Maître des Sentences, III > 321 , 
* ' 322.. 

Théophrafie , Sùcçefleur d'Ariftote , ie 

diftingue à Athènes, II, 294. 

Théophrafie Paracelfe , Phîlofophie de 

ce fameux vifionnàire, III, 340-344.. 
Theos iFoète , une de fes plus ingénieur 

{esfolies. II, 14- 

îZ?^ ibutenue àBezierscn itf8-2^Pac- 



j3t> Tkalu x^n^w^Ati, 
tîe des extravagances qu'çll^ renfiptf- 
me , II , 445 , 447. 

'Xhomar ( St ) méthode d'étudequ'il s'ap* 
proprie , ^ III » 182 , 183* 

Il rravaîUe.aînfi qu'-^/^err le Grande 
fur Ariftote & le commente , quoi- 
que la Doftrinedc ce Philosophe foit 
profcrite ; il eft juttifié à cet égard , 

287,288. 

Pourquoi il préfère la traduÔioa 

d' Ariftote faite fur TArabe , 288. 

Jugement fur fes Ouvrages, 3x5, 

3itf, 
ThraceSf voyez Scythes. 
Jhrafoas Pœtus» Philoibpbe , fa mort , 

111,45,45. 
ThrafibuUt Tyran de Milet , fa maxi- 
me , I, 311. 
Jiben fraie le chemin de la tyrannie, 

111,41- 
Il s'attache à l'Aftrologie , 41 , 42. 
Tiw^r^«< de Clîéronée , extrait de foa 
Hiftoire, 11,125, ii6. 

Timée de Locres a écrit fur l'Ame du 
monde , réfuté , II 9 97- 

- Timothée^ , Général des Athénietïs. oa 
réponfe à un de fes amis fur les Re- 
pas philofophiques , II, 152. 
Voyez Philelphe ( Ja cques ) 
Tiridate , Roi d'Arménie , III , 42. 
JUHS 9 Empereur » III , 48 1 4;. 



Tj^ftnerres y voyez Divination. 
Tour de Babel , pourquoi élevée ,1,213. 
Teut (Le) VUnivers , le compofé de 
Dieu & de la Matière, eft infini , IV, 

22, 23. 
Tradition commune » I » 224. 

Tr^/iiV/owniyftiques d'Orphée & d'Hé- 

fiode, voyez F-fiïi/^xAiTyrîennes. 
Tradu^ions Arabes» la plupart très in« 
fidèles, III, 241 «242. 

Tremblement de terre. Aventure à la- 
quelle un furieux tremblement arrivé 
â Rome donna occaiion 9 1 9 344. 
Trépiéà^oXt fon Hiftoire, 1, 312, 313. 
Trinité. Ce myttere n'a point été connu 
de tous les Jui&, II, 234. 

Ceux parmi eux qui connoiflToif nC 
ce myftere un peu plus diftin£bement » 

234-2}(5. 
Padâge propofé par un Juif com- 
me une pretive de ce myftere , qu'il 
écrivoit en rond , & au milieu du- 
quel il plaçoit un triangle , 239. 
Tmiré Platonicienne. Ce qu'on en doit 
penfer, 11,232239* 

Tritheme ( L'Abbé ) fa Polygraphie , IV, 

$6 , 57. 

Sa Stéganographie , cj. 

Trois. Cas infini que les Anciens ont uit 

de ce nombre , II , 7^76. 

Tycho'Brahét fon idée par tiAillere , III , 

359- 
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Typhon, ce qu'il écoit dans fon origîriéy 

1,225,227. 
Signification de cette Fable » 227. 

V 

\J Ceilus^ voyei Ocellus. 

Unité (U) doit moins paflTer pour orf 

' nombre que pour le principe général 

des Nombres, II, 72,73, 

Univers, Ilétoit défendu parmi les Hé-* 

• breux de raifonner fur fa formation , 

I, 23K 

Idée générale des Habitans de FU- 

nivers 272-274-. 

Philosophes qui n'y admettoîenf 

• i{\x^UTit Subflance y 11,307. 

L^Uni vers fuivant les Stotciem , eft 

• un grand corps qui meurt pour revi- 

• vre, qui renaît de fes propres cen- 
dres 5 opinion que les Epicurienf 
avoient adoptée , 418 , 41p. 

Voyez Légifîateurt: fhilofophes, 

• Tout (Le) ^ 

Vniverfité dePartfs fait de nouveaux 
^ Reglemens , pàt rapport à la faculté 

• des Arts, 111,292^ 

Célèbre , eft tombée dans Pavilif- 
fement, aînfi que la Faculté de Théo-^ 
logie , 2p8 , 2pp. * 

Celles de FaÂoue & de Fifo , re>* 
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tiouvellent les Sciences, IVjSj, 88» 

Eclat de celle de Taris 9 14p. 

Celle de Conimbre , 151, 

Ufages <iui méritent d^être obfervés, I , 

ipp , 390. 
V 

f/^ Mens 9 Enipereur,pourquoîîlper- 
fécutp ksPhilofophes, III, p5, p5i 

175. 

Valentm^ fon erreur, III , i^j , i^^* 

galérien rétablit Athènes, Il , 395. 

Valla Qu Valie ( Laurent ) ouvrage qui 

lui a fait hpnneur , IV , 7^-76^ 

Il rappelle 1^ Philofophie d'Epi- 

cure, 116,117, 

Sa querellt fivec l'Archevêque de 

Naples, 117, 118^ 

Varron (M. Tercnt.) donna aux Ro- 

inains l'exemple de l'étude de là Phi- 

ipfophîe, III, i8. 

Il fputenoit qu'il y a dans chaque 

Religion des vérités qu^il faut taire , 

& des traditions peu fures qu'il faut 

tolérer, IV, 45, 46; 

yarron & Fline. Leur opinion fur Ip 

Ciel, 1,15, 25^ 

Vates ou Eubages^ occupations de ce» 

Philofophjes , I>7i» 

Vedata ou Vendata^ ce que c^eft , I , loi. 

Venus ,pourç[Uoî dite n^e de la jyiçr, II , 

M» 
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Verhe ( Le ) Dogme de fa prééxîftence ; 

III > 157- 

Vérité (La) caufe de rattentîon des 

Anciens à la cacher; cette attention 

étoit poufTée à Textrême » 1 9 288. 

S'ily a quelque vole fure pour k 

découvrir Se quelque marque qui aflii- 

re fa découverte, II , 37 5-377» 

Vermilli (Pierre) ou Pierre Martyr, 

IV, 131,132. 

Il change de Religion; fes talens, 

131. 

Vefpafieriy Erïipereur, éloigne les Philo- 

fophes de Rome» III,. 47, 48. 

Vicamercat (François) IV, 170. 

Villt-Hardouin (Geoffroi) Duc d^A- 

thenes, III, ip/. 

Villeneuve (Arnaud de) fès écarts; il 

~ eftaccufé de inagie^ III, 2x1,212. 

k Ses ouvrages , 223,224* 

Virgile. Coinparalfon qu'il a employée 

en repréfentant Vénus qui défîUe les 

yeux d'Enée, 11,247* 

Vît (La) voyez Archytas. 

Viteltittf , Empereur, III , 47. 

Vivèf ( Louis ) fon ouvrage de la déca*- 

dence des Arts & des Sciences, TVj 

149. 
Le plus beau trait de fa vie , 14p., 

rjo. 
Son Commentaire fur le Livre de 
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St Auguftin de la Cité de Dieu , IV, ^ 

150. 

Vivre , ce que c*eft , I V , 20 , 2 1 ; 

Volufté. Comment les Anciens la pei- 

ghoîçnt, II,i70^i7i, 

'Vorftius ( Conrad ) accufé d'Athéififte ^ 

IV, 40, 41, 
Voffîus (Ifaaç) fa crédulité imbécille , . 

III, 339* 

• Vcyages. Pourquoi ils deviennent le t)lu8 

'\ Ibuvent inutiles, II > 109 , i lo, 

' Vuidc^ voyez Leucippe. 

yulcain. La découverte du feu lui eft 

attribuée, L 121^ 

V 



/r. 



Ëlgel < Valemln ) (oh opînîon fur 
IpTetta'ftys dePythagore, II, %%. 



\^\, Ao^tiao IV, Empereur de la Chî- 
nle , fon ^ftime pour les Philofophes , 

I, 13, 14. 

Xavier (St FVançois) Réponfe vl'un 

grand nombre d'Indiens, lorfqu'ils 

rcntendirent|3réchcrque Ditfu avoit 

créé le Ciel & la Terre , II, 30<ï. 

Xénocran ^ Philofophc Platonicien , il , 

255,v25(^, 

j!f/w&pfcrf»e,-Philofbphe, compofa plu« 

fieurs Poëmes > II , 301 , 302. 
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L'objet de fes fatires & railleries 

fiit toujours la manière indécente dont 

Jiomere Se Héfiode avoient parlé de 

' ia Divinité, II, 30^*30?. 

Jl foutenoit qu'il y a dans la vie 

plus de Maux quede Biem , 304 , 305. 

que tout eft immobile avec Parme- 

; nide Se Meiifif . . 305,307. 

Sa réponfe aux objections de iès 

adverfaireg, ' 307, 308. 

,y/j?/^//m (Jean) Patriarche de Conftan- I 

tinople, ^ III, Î08. 



J^ Jbareîla 4 hcques) foMtïent que 
., les ^TWftf font mortelle* ; fon opinion 
fur le mouvement, IV, 108-iit). 
* Zanchius (Jérôme) embrafle les Dog- 
mes desProteftans, 1V,I3»>I3Î' 
Son Ouvrage, i\i> 

Zerwn de Chypre-, Doarine qu'il en- 
feignoit , II > 'if^ 

Chef & Fondateur de l'Ecole Stoï- 
cienne; abrégé de fa vie, 401-403. 
Extrait de fa Morale , ,463. 

Ce qu'il.penfoit di? la liberté , 408, 

Zenon d'Elée, Philofbphe, invente le ! 
Dialo^ue;{cs talens, II, 314, "^ij' 
il foutenoit avec opiniâtreté qu'il 
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n'y a point de Mouvement , 3 1 5 » 3 ï <^ > 

319. 
Principe fur lequel quelques Phi- 
lo fophes après fa mort ont repris /on 
anéantiflTement imiverfel , 316-318. 
Zenon de Tarfes, Profefleurdu Porti- 
que» 11,422. 
Zoroaflre^ fignifîcatîon de ce nom, I , 

220. 

Divcrfitéde féntimensfurle temps 

de /a naiftance; peuples chez lefquels 

il a été en vénération , 223 , 224-250. 

Son fyftème fur le Dogme àt% deux 

principes, 260, 2^1. 

Voyez iWiprri/r^Trifmégifte. 

Zvnn^ïe , chef d'Hérétiques , IV , 120. 

Il fuit Terreur desPélagiens,i2i. 

Tin de la TahU des Matières* 
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